
CARITAS 

Saint François d'Assise 
raconté 

par ses premiers compagnons 

TRADUCTION FRANÇAISE DE LA LEGENDA ANTIQUA 

D'APRÈS LE MS. 1046 (M. 69) DE PÉROUSE. 

PAR 

L'ABBE M.-J. F A G O T 

LIBRAIRIE BLOUD ET GAY 

3, RUE GARANCIÈRE, PARIS 

1927 





bsl
BSL 2010





SAINT FRANÇOIS D'ASSISE 
R A C O N T É PAR SES PREMIERS C O M P A G N O N S 



DU MÊME AUTEUR : 

TRADUCTIONS 

V i e d e S a i n t F r a n ç o i s d ' A s s i s e , par THOMAS DB CELANO. 

Librairie Saint-François d'Assise, Paris. 

V i e d e S a i n t F r a n ç o i s d ' A s s i s e , par SAINT BONAVBNTURB. 
Librairie de l'Art Catholique, Paris. 



P e r m i « d ' i m p r i m e r 

Paris, з8 avril 19*7, 

V. DuPIN, v. a. 



A V A N T - P R O P O S 

Les éminents directeurs de la collection « Cari-

tas », les RR. PP. Remi Leprêtre et Martial Lekeux, 

O. F. M., ont pensé que ces récits primitifs sur la 

vie de saint François d'Assise devaient prendre place 

dans leur bibliothèque de spiritualité franciscaine. 

Ils constituent, en effet, une source très importante 

de la vie du saint et ne peuvent manquer de le faire 

mieux connaître et mieux aimer. 

*** 

Lorsque le chapitre général de Gênes, en 12ti, 

voulut donner à l'Ordre des frères Mineurs une bio­

graphie en quelque sorte officielle de saint François, 

il demanda à ceux qui avaient connu le Père et vécu 

dans sa familiarité d'écrire leurs souvenirs et de les 

envoyer au ministre général Crescent de Jesi. Parmi 

les familiers du saint, il en était trois surtout qu'il 
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avait particulièrement aimés et qui étaient mieux à 

même que personne de répondre au vœu de leurs 

supérieurs. C'étaient les frères Léon, Ange et Rufin, 

les Trois Compagnons. 

Ils vivaient au couvent de Greccio et cherchaient 

un adoucissement à leur peine d'avoir perdu leur 

maître et leur ami, en entretenant pieusement son 

culte en leur cœur et en conservant fidèlement son 

esprit. Sans doute n'eussent-ils jamais écrit leurs 

souvenirs sans l'ordre du Chapitre Général. Docile­

ment et pieusement Us obéirent et envoyèrent leur 

manuscrit à Crescent de Jesi, en y joignant une 

lettre où ils précisaient leur intention. Ils n'avaient 

pas voulu écrire une biographie suivie; ils s'étaient 

contentés de « cueillir dans une divine prairie les 

fleurs qui leur avaient paru les plus belles ». Ce sont 

leurs précieux souvenirs que Thomas de Celano uti­

lisa, avec l'art que l'on sait, pour la Vi ta secunda . 

Si grand que fût son mérite d'historien et son ta­

lent d'écrivain, on eût vivement désiré que les do­

cuments inestimables dont il s'était servi, pussent 

être retrouvés. Qu'étaient-ils devenus? Hubertin de 

Casai nous apprend qu'en 1311 il avait sous les yeux 

des rouleaux de parchemin écrits de la main du 

frère Léon, et qu'un volume autographe du même 

frère se trouvait dans une armoire du couvent 

d'Assise. Depuis lors aucune mention de ces manus­

crits n'avait été faite et l'on pouvait craindre qu'ils 

ne fussent définitivement perdus. Les érudits pour­

tant n'avaient pas abandonné tout espoir, car ils 
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savent que des bibliothèques, maintes fois explorées, 

réservent parfois aux chercheurs des surprises heu­

reuses. 

Or, en 1922, l'un des plus savants travailleurs du 

Collège Saint-Bonaventure de Quaracchi, le R. P. 

Ferdinand-M. Delorme, O. F. M., découvrit dans un 

manuscrit de la bibliothèque communale de Pérouse 

une suite de récits intitulés Legenda a n t i q u a et qui 

retinrent immédiatement son attention. Un examen 

minutieux lui permit d'affirmer qu'on se trouvait en 

présence d'une copie fragmentaire des fameux sou-' 

venirs du frère Léon. A la demande de nombreux 

érudils franciscanisants, il se décida à publier, pour 

le septième centenaire de la mort de saint François, 

le texte du manuscrit de Pérouse. Le livre parut en 

1926 aux Ed i t i ons de la F r a n c e franciscaine, sous 

le titre même que porte le recueil de Pérouse : Le ­

g e n d a a n t i q u a sanc t i F ranc i sc i . C'est la traduction 

française du texte publié par le P. Delorme que nous 

offrons au public peu familiarisé avec le latin, et 

c'est à la savante introduction qu'il a mise en tête 

de son volume que nous demanderons la solution 

des problèmes qui se posent en face de ce texte. 

A 

La Legenda a n t i q u a fait suite dans le manus­

crit 1046 de la bibliothèque communale de Pérouse 

à la Legenda m a j o r de saint Bonaventure. La dis­

parition de la feuille contenant la finale de cette 
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œuvre et le début de la Legenda an t i qua peut laisser 

supposer, au premier abord, que l'une est la conti­

nuation de l'autre; c'est ce qui explique sans doute 

que ce texte ait échappé jusqu'ici aux investigations 

des chercheurs. C'est une compilation, malheureu­

sement incomplète, contenant des récits fragmen­

taires tirés, les uns de Celano 11, les autres, beaucoup 

plus nombreux, d'une rédaction, dont l'original ne 

nous est pas connu. Manifestement, d'après le P. De-

larme, on se trouve en présence d'une copie. On ne 

peut donc tirer argument de la présence de vingt-

quatre chapitres de Celano — omis par l'éditeur — 

pour affirmer que le reste est postérieur à la Vi ta 

secunda . 

Une première question se pose. La copie est-elle 

fidèle? Le scribe n'a-t-il pas corrigé et remanié le 

texte qu'il avait sous les yeux? On ne peut évidem­

ment pas répondre a p r io r i . Toutefois, l'on peut 

constater la fidélité avec laquelle le scribe a repro­

duit les vingt-quatre chapitres de Celano, comme 

aussi la correspondance parfaite du texte de la Le­

genda avec les citations d'Ange Clareno et d'Huber-

tin de Casai dont il sera question plus loin. L'argu­

ment a pa r i ne donne certes qu'une présomption, 

mais qui n'est pas négligeable. On peut sérieuse­

ment penser que si le copiste a été fidèle dans les 

passages dont nous pouvons contrôler l'exactitude, 

il a transcrit avec le même soin ceux dont nous ne 

possédons pas l'original. 

En lisant cette suite de récits, on ne peut s'em-
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pêcher de se souvenir des termes de la lettre d'envol 

des Trois Compagnons. La Legenda a n t i q u a est bien, 

elle aussi, un bouquet de vivants souvenirs, fleurs 

cueillies dans une divine prairie. Ceux qui l'ont 

écrite se donnent pour les compagnons familiers du 

saint, et le « n o s qu i c u m eo fu imus , nous qui avons 

vécu avec lui », revient presque à chaque page. On 

peut les en croire, car des détails très précis et 

qu'on ne retrouve pas ailleurs attestent leur par­

faite connaissance des gens et des choses ( 1 ) . Nous 

savons que Celano utilisa, pour la V i t a secunda , les 

souvenirs des Trois Compagnons. Or, tous les cfta» 

pitres de la L e g e n d a a n t i q u a ont leur correspondant 

dans la Vi ta s ecunda , comme le montre la table de 

concordance dressée par le P. Delorme à la fin de 

son volume. Ainsi, sans que l'on puisse encore af~ 

firmer absolument son authenticité, tout se présente 

comme si la L e g e n d a reproduisait bien l'œuvre des 

Trois Compagnons. 

Deux témoignages viennent changer ces présomp­

tions en certitude morale. Il est évident, pour qui 

étudie le texte latin, que tous ces récits sortent de la 

même plume. L'uniformité de style et les particu­

larités du vocabulaire ne laissent là-dessus aucun 

doute. Quel fut le frère chargé de la rédaction? Les 

témoignages d'Ange Clareno et d'Hubertin de Casai, 

écrivant au début du XIV siècle, nous permettent 

d'affirmer que ce fut le frère Léon. En effet, les deux 

écrivains franciscains citent à maintes reprises des 

(1) Cf. Leg. antiq. In t rod. p . z v et xv i . 
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textes, parfois assez étendus, qu'ils disent avoir tiré 

des écrits du frère Léon. Or, ces extraits concordent 

textuellement avec certains passages de la Legenda . 

On peut donc légitimement conclure avec le P. De­

forme : « Il est établi par les paroles formelles 

d'Ange Clareno et d'Hubertin de Casai que nous 

sommes, avec les récits de la Legenda a n t i q u a , en 

présence des propres écrits du frère Léon ». C'est af­

firmer du même coup que les récits de la Legenda 

sont une des sources principales utilisées par Tho­

mas de Celano pour la V i t a s e c u n d a . Cette assu­

rance ne fait que confirmer la valeur historique du 

premier biographe de saint François. « Relative­

ment au Spécu lum perfec t ionis , écrit le P. Delorme, 

la Legenda de Perouse donne raison aux critiques 

qui y reconnaissent une compilation du XIV siècle, 

mais faite moyennant des matériaux primitifs et de 

première valeur, matériaux simplement réordonnés, 

non retravaillés. » Cette attribution des récits de la 

Legenda au frère Léon est admise par la plupart des 

critiques des sources fransciscaines qui ont étudié 

de près cette question, en particulier par le R. P. 

Gratien, O. M. C, par A. G. Little et par M. Paul 

Sabatier. 

Ce document qui prend place dans la collection 

« Caritas » est donc vénérable. Ses auteurs suffisent 

à recommander l'œuvre et à justifier l'entreprise du 

traducteur. Ce n'est pas seulement les érudits qu'elle 

intéresse, mais tous ceux qui aiment saint François, 

veulent s'inspirer de sa vie et de ses enseignements, 
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et réchauffer leur cœur à ce cœur embrasé d'amour 
divin. 

Si nous cherchons, par le moyen des écrits qui 

nous parlent de lui, à nous rapprocher de saint 

François, quels meilleurs guides pourrions-nous 

trouver que ceux qu'il a le plus aimés ici-bas, qui 

furent les confidents de ses plus secrètes pensées? 

C'est d'abord le frère Léon que le saint aimait 

pour sa simplicité et sa candeur, qu'il appelait 

« petite brebis du Bon Dieu », qui fut son secré­

taire et son confesseur. Il fut un de ceux qui assis­

tèrent à son trépas et reçurent sa dernière béné­

diction. Il devait survivre longtemps à son Père bien 

aimé, l'esprit et le cœur pleins de son image. 

Comme un vivant miroir de perfection, il la re­

flétait de son mieux pour la plus grande joie et con­

solation des frères Mineurs qui venaient, en la 

contemplant, raviver leur amour pour la pauvreté 

et l'humilité. Avec sa tendresse filiale et sa candide 

simplicité il leur parlait longuement de cet autre 

Christ dont il était, en quelque sorte, l'évangéliste. 

Et, sans doute, il terminait .ces entretiens en tirant 

de sa tunique une précieuse relique qu'il portait 

constamment sur son cœur. C'était la feuille de par­

chemin qu'en un jour de tristesse et de doute il avait 

reçue du Père comme un gage de tendresse et une 

assurance de paix. Avec une joie et une fierté mêlées, 
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de tristesse, il montrait aux frères recueillis les ca­

ractères qu'avait tracés la main chérie, et la béné­

diction signée du T symbolique : « Que le Seigneur 

te bénisse, frère Léon! » Cette relique n'était-elle 

pas pour les frères ce qu'elle est pour nous, une 

véritable lettre de créance? Quand il reçut l'ordre 

d'écrire ses souvenirs, il n'eut pas d'effort à faire 

pour se les rappeler. La divine prairie s'étendait 

tout entière sous ses yeux comme un tapis fleuri. 

Il n'eut qu'à choisir pour composer le bouquet que 

l'amour suffit à lier. 

Le frère Ange Tancredi était entré dans l'Ordre 

avant le frère Léon. C'était un chevalier de Rieti 

qui avait été conquis par l'idéal que professait saint 

François et par la puissance de séduction qui éma­

nait de sa personne. « Un jour, racontent les Fio* 

retti, le saint, passant par le désert de Borgo-san-

Sepolcro, arriva à une localité appelée Mont-Casale 

Et voici qu'un jeune homme, noble et délicat, vint à 

lui : « Père, dit-il, je voudrais bien être des vôtres. 

— Mon fils, dit saint François, tu es jeune, délicat 

et noble, tu ne pourrais pas suivre la pauvreté et 

vivre misérablement comme nous. — Mais, mon 

Père, n'êtes-vous pas des hommes comme moi? Ce 

que vous faites, je pourrai le faire, avec la grâce de 

Jésus. — Cette réponse plut beaucoup à saint Fran­

çois qui, lui donnant sa bénédiction, le reçut incon­

tinent dans l'Ordre sous le nom de frère Ange ( 1 ) . » 

(1) Cité par P. Sabatier, Vie de saint François. Edit. 1920, 
P. 1W. 



AVANT-PROPOS XI 

Il ne démentît jamais cette générosité chevaleresque 

et fut l'un des plus fidèles et des plus aimés disciples 

de saint François. Lors du miracle des Stigmates, il 

séjournait à l'Aloerne avec les frères Masseo, SU-

vestre et Illuminé. Quand le saint dut quitter la 

montagne sacrée, frère Ange entendit ces adieux 

émouvants que Masseo transcrivit en pleurant : 

« Vivez en paix, mes fils bien-aimés! Adieu! Mon 

corps se sépare de vous, mais je vous laisse tout 

mon cœur! Et je m'en vais maintenant avec notre 

frère Léon, ce petit agneau de Dieu, à la Portioncule, 

et jamais plus je ne reviendrai ici! Adieu, adieu, 

adieu à vous tous et à toutes les choses d'ici! Adieu, 

sainte montagne, adieu mont Alverne, adieu mon­

tagnes des anges!... » (1) 

Frère Ange devait revoir encore son maître bien-

aimé. Il l'assista à l'heure de sa mort. Unissant sa 

voix à celle du frère Léon il chanta, auprès du lit de 

cendres, le cantique du frère Soleil dont saint Fran­

çois répétait avec eux la dernière strophe : « Béni 

sois-tu, mon Seigneur, pour notre sœur la mort cor­

porelle! » Quand elle eut emporté son Père, frère 

Ange se retira au couvent de Greccio où il vécut 

longtemps avec frère Léon et le troisième « Com­

pagnon », frère Rufin d'Assise. 

Ce dernier appartenait à une famille noble appa­

rentée à celle de sainte Claire. Pour répondre à 

l'appel de saint François, il avait distribué tous ses 

(1) Joergensen, Vie de saint François, p. 453-454. 
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biens aux pauvres. Il ne se livra guère à la prédica­

tion, à cause de sa timidité et de son amour pour la 

solitude, préférant se retirer dans les ermitages les 

plus écartés pour s'adonner à la contemplation. 

Saint François le proposait comme un modèle de 

ferveur. Quand il composa le portrait idéal du frère 

Mineur, en empruntant à chacun de ses familiers sa 

vertu caractéristique, il lui rendit ce bel hommage : 

« Le parfait frère Mineur doit être fidèle à la pau­

vreté comme Bernard de Quintavalle, simple et pur 

comme Léon, vertueux comme Ange... et sa prière 

doit ressembler à celle de Rufin qui ne cesse point 

de prier et dont le cœur est toujours auprès de Dieu, 

qu'il veille ou qu'il dorme... » 

Avec les frères Léon, Aneje et Masseo, il soigna 

saint François durant les dernières années de sa vie, 

veillant sur lui avec une tendresse filiale et un dé­

vouement presque jaloux. Seul, nous dit Celano, il 

eut le privilège de voir et de toucher les stigmates 

sacrés, du vivant du saint. Lui aussi, après la mort 

du Père, il fit tout ce qui était en son pouvoir pour 

conserver intacts l'esprit et l'idéal franciscain. Et 

comme ses deux compagnons il dut être heureux de 

voir le ministre général faire appel aux fils les plus 

aimés de saint François pour faire connaître à tout 

l'Ordre sa véritable physionomie et ses plus authen­

tiques enseignements. 
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*** 

Comment pourrait-on n'être pas reconnaissant 

au P. Delorme d'avoir arraché à l'oubli ces précieux 

souvenirs? Les Trois Compagnons parlent de leur 

Père avec une telle ferveur, avec tant de candide 

abandon que leurs récits frustes et sans art possè­

dent une puissance d'évocation et d'émotion qu'on 

ne trouve au même degré nulle part ailleurs. Nous 

sommes introduits par eux dans la familiarité du 

saint. Avec le frère Léon, nous le suivons dans ses 

courses apostoliques à travers les bourgs et les vil­

lages aux noms chantants, dans les ermitages où il 

aimait à faire retraite, dans le réduit qu'il occupait à 

la Portioncule, « la dernière cellule près de la haie 

du jardin situé derrière la maison et où demeura, 

après sa mort, frère Rainerius le jardinier ». Nous 

assistons, avec les Trois Compagnons, aux entretiens 

familiers où le saint exprimait sa pensée sous une 

forme pittoresque, bien propre à se graver dans les 

esprits. Comme eux, nous sentons un cœur de chair 

remplacer notre cœur de pierre quand nous enten­

dons sa voix se briser, quand nous le voyons secoué 

de sanglots, à l'évocation des souffrances du Sau­

veur. Les frères n'ont pas cherché à peindre un saint 

de vitrail. Ce n'est pas une image conventionnelle 

qu'ils nous montrent, c'est un homme bien vivant 

dont les singularités mêmes, qu'ils n'ont pas craint 

de rapporter, donne à ses traits un relief saisissant. 

Ils ne soucient pas d'atténuations, d'explications, 
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de commentaires. Ils font ce qu'on leur demande : 

ils se souviennent tout haut. Et c'est sans doute 

pour avoir été souvent racontés de vive voix avant 

d'être écrits, que ces souvenirs ont conservé cette 

fraîcheur d'impression, cette vivacité de style, cette 

savoureuse simplicité « telle au papier qu'en la 

bouche ». 

Cet homme qu'ils nous montrent dans le détail de 

sa vie, il semble qu'une sorte de rayonnement 

émane de lui. Ses qualités naturelles ne suffisent pas 

à l'expliquer. C'est l'amour de Dieu dont il brûlait, 

c'est sa sainteté seule qui peut rendre raison de 

l'ascendant extraordinaire qu'il exerçait sur les 

hommes et sur les créatures inférieures. Il semblait 

avoir recouvré par une grâce divine et singulière 

cette pureté parfaite qui faisait de l'homme, avant 

sa chute, le roi de la création. Ceux qui ne veulent 

voir en saint François qu'un homme ont beau faire 

ils ne parviendront jamais à le comprendre — pas 

plus qu'ils ne comprendront ces récits des Trois 

Compagnons tout baignés dans une atmosphère et 

une lumière surnaturelles. 

La principale leçon, semble-t-il, qui se dégage des 

épisodes et des entretiens que nous trouvons ici, est 

celle-là même que saint François donnait au frère 

Léon quand il lui apprenait ce qu'est la joie par­

faite. Il nous apparaît avec évidence, dans ces pages, 

que cette joie intérieure et ineffable ne dépend en 

rien des circonstances extérieures de l'existence. Non 

seulement elle peut cohabiter avec les souffrances 
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physiques et morales, mais encore on dirait qu'elle 

ne peut atteindre sans elles sa perfection souveraine. 

Nous connaissions déjà par Celano et saint Bona-

venture les souffrances physiques de saint François. 

Le Trois Compagnons nous renseignent ingénument 

sur ses souffrances morales. Le Poverello avait re­

noncé joyeusement, pour épouser Dame Pauvreté, à 

tout ce qui paraît, dans t'estime des hommes, faire 

le prix de la vie. Famille, amis, argent, considé­

ration, bien-être, santé, il avait tout offert à Dieu. 

Il lui restait un sacrifice plus douloureux à con­

sentir, ce que son idéal de fondateur avait d'absolu. 

Pour lui, écrivions-nous, la pauvreté absolue était le 

signe auquel devaient se reconnaître les frères Mi­

neurs, la voie royale où ils devaient marcher à la 

suite de leur divin Maître. Car c'était l'observance de 

l'Evangile, mais pris à la lettre, que saint François 

voulait mettre en vigueur. Or il s'aperçut bientôt 

que cet idéal devenait inaccessible aux milliers de 

frères qui, très vite, étaient entrés dans l'Ordre. Cette 

douloureuse constatation explique, avec sa profonde 

humilité, qu'il ait déposé sa charge de Ministre Gé­

néral. Au fur et à mesure que croissait le nombre 

des frères, il voyait que, de plus en plus, les mi­

nistres avaient tendance à relâcher quelque chose de 

l'aveugle confiance que, lui, mettait en Dieu. « Ils 

firent supprimer de la Règle, notent avec tristesse les 

Trois Compagnons, le passage où il est dit : « N'em­

portez rien en voyage, ni bourse, ni argent..., mon­

trant par là qu'ils ne croyaient pas à l'obligation du 
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saint Evangile ( 1 ) . » Cet élargissement de l'idéal pri­

mitif — que rendait inévitable l'accroissement ines­

péré du nombre des frères — fut immensément 

douloureux au cœur de François dans ses dernières 

années. Et pourtant, dans ses tribulations, son cœur, 

comme celui de l'apôtre, surabondait de joie. Si bien 

qu'à la fin de sa vie, comme le saint ne pouvait s'em­

pêcher d'exprimer par des chants l'allégresse dont 

son âme débordait, le frère Elie lui fit remarquer 

que le populaire pourrait se scandaliser de voir si 

joyeux un homme qui allait mourir. Saint François 

ne s'émut pas de cette remarque et garda jusqu'au 

bout cette divine allégresse qui lui fit accueillir la 

mort en chantant. 

Heureuses les âmes qui comprendront cette leçon 

et qui apprendront de saint François, par les récits 

de ses compagnons, que la stricte observance de 

l'Evangile et la docilité parfaite aux inspirations 

divines ne mutilent pas la personnalité humaine, ne 

font pas du chrétien un esclave taciturne, mais 

qu'elles lui donnent, au contraire, en le libérant des 

tristes liens de la chair, de l'argent et du monde, la 

souveraine liberté des enfants de Dieu et dès ici-bas 

cette joie intime et permanente à laquelle aspire 

avidement tout cœur humain. 

M. J . F . 

(1) Rev. sacerdot. du T. O., février 1927. 



SAINT FRANÇOIS D'ASSISE 
RACONTÉ PAR SES PREMIERS COMPAGNONS 

TRADUCTION FRANÇAISE DE LA « LEGENDA ANTIQUA » 

D'APRES LE MS. I046 ( M . 69) DE P É R O U S E . 

C H A P I T R E P R E M I E R 

COMMENT LE BIENHEUREUX FRANÇOIS 

CONDESCENDIT A MANGER AVEC UN FRÈRE 

QUI MOURAIT DE FAIM. DE LA DISCRETION 

QU'IL RECOMMANDAIT EN MATIÈRE DE MORTI­

FICATION. 

A u x débu t s de l 'Ord re , c 'est-à-dire à l ' époque où 
le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s c o m m e n ç a i t à r é u n i r a u ­
t o u r d e lui q u e l q u e s f rères , il d e m e u r a i t avec e u x à 
Rivo-Tor to . U n e fois, ve r s m i n u i t , c o m m e t o u s 
d o r m a i e n t s u r l eu r s p a u v r e s couches , u n des f rères 
s e m i t à cr ier : < J e m e u r s , j e m e u r s ! » Les a u t r e s , 
s tupéfa i t s et effrayés, s 'évei l lèrent t o u s . Le b i enheu ­
r e u x F r a n ç o i s se leva et di t : < Debout , m e s f rères , 

(1) Les titres des chapitres ont été ajoutés par le tra» 
ducteur. 

1 
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et fa i tes de la l u m i è r e ! » Un flambeau fut a l l u m é 
e t le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s d e m a n d a : « Q u i donc 
a c r ié : J e m e u r s ? » Un frère d i t : « C'est m o i ! » 
E t le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s lui di t : « Qu ' a s - tu , m o n 
frère , de quoi m e u r s - t u ? » — « J e m e u r s de fa im », 
dit- i l . Le b i e n h e u r e u x F ranço i s , en h o m m e ple in de 
c h a r i t é et de d iscré t ion , n e vou lu t p a s q u e le f rère 
roug i t de m a n g e r seul . Il fit su r - l e - champ p r é p a r e r 
u n r e p a s a u q u e l t o u t le m o n d e p r i t p a r t . Il f au t 
d i r e q u e ce frère, et les a u t r e s c o m m e lui , é ta ien t 
nouve l l ement conver t i s et infligeaient à l e u r co rps 
d 'excessives pén i t ences . Après le r epas , le b i enheu ­
r e u x F r a n ç o i s di t a u x a u t r e s f rères : « Mes frères , j e 
vous le dis, que c h a c u n é tudie son t e m p é r a m e n t . Si 
l ' un de vous p e u t se sou ten i r avec m o i n s de n o u r r i ­
t u r e q u ' u n a u t r e , j e n e veux p a s que celui qu i a besoin 
de p lus d ' a l imen t s s'efforce d ' imi te r le p r emie r . Que 
c h a c u n se r e n d e compte de ses forces et donne à son 
corps ce qu i lui est nécessa i re . Si, d a n s le m a n g e r 
e t le boire , n o u s s o m m e s t e n u s de nous i n t e rd i r e le 
superflu qu i n u i t au corps et à l ' âme, n o u s devons 
n o u s i n t e rd i r e p l u s encore u n e mort i f icat ion exces­
sive, c a r Dieu veu t la mi sé r i co rde , et n o n le sacr i ­
fice. » E t il a j ou t a : « Mes t r è s che r s frères , ce que j ' a i 
fait en vou lan t , p a r a m o u r p o u r m o n frère, que n o u s 
p a r t a g i o n s t o u s son r e p a s p o u r qu' i l n ' a i t p a s à 
roug i r , c 'est la g r a n d e nécess i té e t la cha r i t é qu i 
m ' a poussé à le faire . J e vous p rév iens q u e j e n e 
r ecommence ra i pas , ca r ce ne sera i t ni re l igieux, n i 
h o n n ê t e . Mais j e veux et j ' o r d o n n e que c h a c u n , t o u t 
en r e spec t an t no t r e pauvre t é , accorde à son corps 
ce qu i lui est nécessa i re . » 
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C H A P I T R E I I 

DE LA RIGUEUR DE LA PÉNITENCE 

CHEZ LES PREMIERS FRÈRES. 

Les p r e m i e r s f rè res , en effet, e t ceux qu i , long­
t e m p s encore , v i n r e n t a p r è s eux, mort i f ia ient l eu r 
corps , non s eu l emen t pa r u n e abs t inence excessive 
d a n s le boi re et le mange r , m a i s encore p a r les 
veilles, le froid et les t r a v a u x m a n u e l s . Ils p o r t a i e n t 
à m ê m e la cha i r des cercles de fer et des cu i ra s ses 
s'ils pouva ien t s 'en p rocu re r , et auss i des cilices 
les p l u s r u d e s qu ' i l s p u s s e n t t rouver . C'est p o u r ­
quo i le sa int Pè re , cons idé ran t que les frères, à ce 
r ég ime , p o u r r a i e n t t omber m a l a d e s . — ce qui d 'a i l ­
l eu r s é ta i t a r r ivé en peu de t e m p s à b e a u c o u p 
d ' e n t r e eux — défendi t , d a n s u n Chapi t re , q u ' a u ­
c u n frère p o r t â t s u r la cha i r a u t r e chose q u e sa 
t u n i q u e . Nous qu i avons vécu avec lui , n o u s p o u v o n s 
r e n d r e de lu i ce t émoignage : dès le m o m e n t o ù il 
eu t des frères, et d u r a n t tou te sa vie, il u s a p o u r 
eux de m o d é r a t i o n p o u r v u qu ' i l s g a r d a s s e n t la m e ­
su re de p a u v r e t é et d ' honnê te t é requ ise p a r n o t r e 
sa in te rel igion et à laquel le se soume t t a i en t les 
f rères anc iens . Q u a n t à lui, il t r a i t a son corps avec 
dure té , m ê m e a v a n t d 'avoir des frères, dès le débu t 
de sa convers ion et p e n d a n t t ou t le cou r s de s a 
vie. E t p o u r t a n t , â l ' époque de sa j eunesse , il é ta i t 
d ' u n t e m p é r a m e n t délicat et débile et, d a n s le m o n d e , 
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il n e pouva i t v ivre q u ' e n t o u r é de so ins . U n j o u r , 
cons idé ran t q u e les frères c o m m e n ç a i e n t à t r a n s ­
gresser la p a u v r e t é d a n s la n o u r r i t u r e et les ob je t s 
usue l s , il s ' ad ressa à t o u s les frères , p r ê c h a n t à 
que lques -uns , et il l eur dit : « Mes frères n e t r o u v e n t -
i l s p a s q u ' u n peu de réconfor t sera i t nécessa i re à 
m o n corps? Mais p a r c e q u e j e dois ê t r e le modè le 
e t l ' exemple de t o u s les f rères , j e veux u s e r et m e 
con ten t e r d ' a l imen t s t r è s p a u v r e s et d 'ob je t s g ros ­
s iers . » 

C H A P I T R E I I I 

COMMENT IL APPRIT A SES FRÈRES 

A DEMANDER L'AUMONE. 

Dès q u e le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s eut r é u n i a u t o u r 
de lu i que lques f rères , il fut g r a n d e m e n t j o y e u x 
de l eu r convers ion et de la b o n n e compagn ie q u e le 
Se igneur lui ava i t donnée . Il ava i t p o u r e u x t a n t 
d'affection e t de respec t qu ' i l ne l eu r d isa i t p a s 
d 'a l ler m e n d i e r pa rce qu ' i l lu i sembla i t qu ' i l s r o u ­
gi ra ient de d e m a n d e r l ' a u m ô n e . P o u r l eu r é p a r g n e r 
cet te hon t e , c h a q u e j o u r il a l la i t m e n d i e r seul . Mais 
c 'é ta i t t r o p de fa t igue p o u r son corps . Déjà d a n s le 
siècle, i l é tai t d ' un t e m p é r a m e n t dél icat e t débi le . 
Depu i s qu ' i l é ta i t r e t i r é d u m o n d e , il s 'é tai t encore 
beaucoup affaibli p a r l 'excessive abs t inence et les 
mort i f ica t ions qu ' i l s ' imposai t . Cons idéran t qu ' i l n e 
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pouva i t rés i s te r à u n e telle fa t igue, q u e les f rères 
ava ien t été appe lés à d e m a n d e r leur pa in , quo iqu ' i l s 
e n eussen t h o n t e , s a n s d 'a i l leurs savoir ce que c 'étai t , 
qu ' i l s m a n q u a i e n t enfin d u d i s ce rnemen t nécessa i re 
p o u r lui d i re : « N o u s vou lons al ler m e n d i e r », il 
l eu r p a r l a a ins i : « Mes frères t r ès che r s et m e s 
pe t i t s enfan t s , n e rougissez p a s d 'al ler d e m a n d e r 
l ' a u m ô n e , ca r p o u r n o u s Dieu s 'est fait p a u v r e s u r 
t e r r e . C'est p o u r q u o i n o u s avons choisi à son exem­
ple et à celui de sa t r è s sa in te m è r e , la voie de l a 
p l u s réelle p a u v r e t é . C'est l 'hér i tage que n o u s a ac ­
q u i s e t laissé N o t r e Se igneur Jésus -Chr i s t , à n o u s 
et à t o u s ceux qu i , a p r è s lu i , veu len t vivre d a n s la 
sa in te pauv re t é . » E t il a j ou t a : « E n vér i té , j e 
vous le dis, b e a u c o u p des p l u s nobles et des p l u s 
s a v a n t s de ce m o n d e v iendron t à cet O r d r e et i l s se 
t i e n d r o n t p o u r t r è s h o n o r é s de d e m a n d e r l ' a u m ô n e . 
Allez donc m e n d i e r , p le ins de confiance et l ' â m e 
joyeuse , avec la bénédic t ion d u Seigneur Dieu. E t 
vous devez d e m a n d e r l ' a u m ô n e avec p l u s de l iber té 
et d 'a l légresse q u ' u n h o m m e qu i d o n n e r a i t c e n t 
den ie r s en échange d ' u n écu, ca r à ceux don t vous 
soll ici terez la c h a r i t é vous offrirez l ' a m o u r de Dieu, 
d i san t : « Fa i t e s -nous l ' a u m ô n e p o u r l ' a m o u r de 
Dieu, a u q u e l r i en n ' e s t c o m p a r a b l e au ciel ou s u r la 
t e r r e . » Comme ils é ta ien t encore peu n o m b r e u x , 
il n e pouva i t les envoyer deux à d e u x ; il les envoya 
d o n c seuls p a r les b o u r g s et les vil lages. E t q u a n d 
ils r ev in ren t , c h a c u n m o n t r a i t au b i e n h e u r e u x F r a n ­
çois les a u m ô n e s qu ' i l s ava ien t recuei l l ies et i ls 
se d i sa ien t l ' un à l ' au t r e : « J ' e n a i r a p p o r t é p l u s 
q u e toi . » E t le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s se ré jou i t e n 
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les v o y a n t ga is et h e u r e u x . Dès lors c h a c u n d e m a n d a 
t r è s vo lon t ie r s la pe rmis s ion d 'a l le r mend ie r . 

C H A P I T R E I V 

COMMENT IL DÉFENDAIT QU'ON 
S'INQUIÉTÂT DU LENDEMAIN. 

A la m ê m e époque , q u a n d le b i e n h e u r e u x F r a n ­
çois vivai t avec les f rères qu ' i l ava i t a lors , s o n âme 
é ta i t si p u r e que , du m o m e n t où le Se igneur l u i eut 
révélé qu ' i l devai t v ivre lu i e t les s iens se lon la 
fo rme de l 'Evangi le , il r é so lu t de l 'observer et s 'y 
a p p l i q u a tou t le t e m p s de sa vie. Auss i q u a n d le 
f rère q u i faisai t l a cu is ine p o u r les a u t r e s vou la i t 
l e u r servir des légumes , lui défendait- i l de les m e t ­
t r e d a n s l 'eau c h a u d e le soir p o u r le l e n d e m a i n , 
c o m m e c'est la c o u t u m e , afin d 'observer cet te p a r o l e 
de l 'Evangi le : « Ne vous inquié tez p a s d u lende­
m a i n . » E t le f rère a t t enda i t a p r è s les Ma t ine s p o u r 
m e t t r e ses l égumes r a m o l l i r d a n s l 'eau. C'est p o u r ­
quo i encore , p e n d a n t l ong temps , beaucoup de f rères , 
d a n s les endro i t s "où ils d e m e u r a i e n t , et s u r t o u t d a n s 
les villes, n e d e m a n d a i e n t et n ' accep ta ien t d ' au­
m ô n e s que ce qu i l eu r suffisait p o u r u n seul j o u r . 
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C H A P I T R E V 

DE LA MISÉRICORDE QU'IL TÉMOIGNA A UN 

FRÈRE MALADE EN MANGEANT DES RAISINS 

AVEC LUI. 

A cet te époque , d a n s le couven t où d e m e u r a i t le 
b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s , il y ava i t u n frère, h o m m e 
sp i r i t ue l et dé jà a n c i e n d a n s l 'Ordre , qu i é ta i t t r è s 
débile et m a l a d e . E n le cons idé ran t , le b i e n h e u r e u x 
s e sent i t é m u de p i t i é . Mais les frères, a lo rs , m a l a ­
d e s o u bien p o r t a n t s , r ega rda i en t avec jo ie et p a ­
t ience la p a u v r e t é q u i l eu r t e n a i t l i eu d ' abondance . 
Us n ' u s a i e n t p a s d e r e m è d e s d a n s l eu r s m a l a d i e s e t 
fa i sa ient t r è s vo lon t i e r s ce qu i con t r a r i a i t l eu r 
co rps . Le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s se dit donc en lu i -
m ê m e : « Si de b o n m a t i n ce f rère mangea i t des r a i ­
s ins m û r s , j e c ro is qu ' i l s 'en t rouve ra i t b ien . » U n 

j o u r il se leva s a n s b ru i t , de g r a n d m a t i n , appe la 
ce frère, et le c o n d u i s i t d a n s u n e vigne p r o c h e de 
l 'église. Il chois i t u n ceps où les g r appes é t a i en t 
be l les et b o n n e s à m a n g e r . S 'asseyant p r è s de l a 
v igne , avec ce f rère , il se m i t à m a n g e r des r a i s i n s 
p o u r que le f rère n e roug i t p a s d ' en p r e n d r e seu l . 
E t p e n d a n t qu ' i l s m a n g e a i e n t , le frère louai t le Sei­
g n e u r Dieu. T a n t qu ' i l vécut , il r appe la i t souvent , 
p a r m i les f rères , avec g r a n d e dévot ion et effusion 
de l a r m e s , cet ac te de misé r i co rde que le sa in t P è r e 
ava i t accompl i p o u r lu i . 
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C H A P I T R E V I 

COMMENT L'ÉVÊQUE D'ASSISE FUT VIOLEM­
MENT JETÉ HORS DE LA CELLULE OU LE 
SAINT SE TENAIT EN PRIÈRE. 

A u n e ce r ta ine époque , c o m m e le b i e n h e u r e u x 
F r a n ç o i s é ta i t d a n s ce m ê m e couvent , i l se t ena i t 
p o u r p r i e r d a n s u n e cel lule s i tuée de r r i è re la m a i ­
son. U n j o u r qu ' i l s 'y t rouva i t , l 'évêque d 'Assise v in t 
p o u r le voir . Il e n t r a d a n s la m a i s o n et f r appa à la 
p o r t e p o u r p é n é t r e r j u s q u ' a u b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s . 
L a po r t e ouver te , il p é n é t r a auss i tô t d a n s la cel lule 
où ava i t été a m é n a g é avec des na t t e s u n pe t i t r é ­
du i t où se t e n a i t le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s . C o m m e 
il sava i t que le sa in t P è r e lu i t émoigna i t de la f ami ­
l ia r i té e t de la t endresse , i l e n t r a s ans se gêner e t 
souleva l a n a t t e p o u r le voir . Mais à pe ine avait- i l 
p a s s é la tê te d a n s le pe t i t r é d u i t qu ' i l fu t souda in , 
b o n gré m a l gré , r epoussé v io lemment d e h o r s p a r la 
volonté du Seigneur , p a r c e qu ' i l n ' é t a i t p a s d igne 
d e voi r le sa in t . Il r ecu l a e t sor t i t s u r - l e - c h a m p 
de la cellule, t r e m b l a n t e t s tupéfa i t . D e v a n t les 
f rères il avoua sa fau te e t qu ' i l se r epen t a i t d ' ê t r e 
v e n u en ce l ieu ce j ou r - l à . 
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C H A P I T R E V I I 

COMMENT IL CONNUT LES SECRÈTES TRIBU­

LATIONS D'UN FRÈRE ET L'EN DÉLIVRA. 

Il y avai t u n f rère , h o m m e spi r i tue l et dé jà a n c i e n 
d a n s l 'Ordre , q u i é ta i t le fami l ie r d u b i e n h e u r e u x 
F r a n ç o i s . Or , il lu i a r r iva , à u n ce r t a in m o m e n t , 
d 'ê t re en pro ie , p e n d a n t d e longs j o u r s , à de t r è s 
g raves et t r è s c rue l les sugges t ions du diable . Il é t a i t 
a i n s i t o m b é d a n s le p l u s p ro fond désespoi r . C h a q u e 
j o u r il en souffrait , et d ' a u t a n t p l u s qu ' i l rougissa i t 
de se confesser si souvent . Auss i se mortif iai t- i l 
d ' u n e m a n i è r e excessive p a r le j eûne , les veilles, les 
l a r m e s et les d isc ipl ines . Depuis de longs j o u r s il 
é ta i t d a n s u n e quo t id i enne t r i bu la t ion q u a n d , p a r 
u n e disposi t ion divine , le b i e n h e u r e u x F ranço i s v in t 
en ce lieu. Un j o u r qu ' i l se p r o m e n a i t a u x a len­
t o u r s d u couven t avec u n frère et celui qu i é t a i t 
a ins i d a n s l a t r ibu la t ion , le b i e n h e u r e u x , s ' é ca r t an t 
u n peu d u p r e m i e r frère, s ' app rocha de celui q u i 
é ta i t t en té e t lui di t : « Mon frère t r è s cher , j e 
veux et j ' o r d o n n e q u e dès m a i n t e n a n t t u n e sois 
t e n u d e confesser à q u i c o n q u e ces sugges t ions e t 
ces t e n t a t i o n s d u diable . Ne c ra ins p a s , c a r elles 
n ' o n t fait a u c u n t o r t à t o n â m e . T u d i r a s , p a r m o n 
o rd re , sept Pater noster c h a q u e fois que tu se ras 
t r oub l é p a r ces sugges t ions . » E t le frère se r é jou i t 
de ces pa ro les et de ce qu ' i l n ' é t a i t p a s t e n u d ' avouer 
ces t en ta t ions , s u r t o u t qu ' i l avai t h o n t e de se 
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confesser c h a q u e j o u r ; c 'é ta i t sa p r inc ipa le cause 
de dou leur . Ce f rè re a d m i r a l a sa in te té d u P è r e e t 
c o m m e n t il avai t connu , p a r le Sa in t -Espr i t , ses 
t en t a t i ons . E n effet il n e s 'en é ta i t ouver t q u ' à des 
p r ê t r e s et il en avai t changé souvent pa rce qu ' i l 
r oug i s sa i t de fa i re conna î t r e à u n seul confesseur 
l ' é t endue de s o n inf i rmi té e t d e ses t e n t a t i o n s . E t 
auss i tô t que le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s lu i eû t p a r l é , 
il fu t dél ivré de cet te g r a n d e t r i bu la t ion i n t é r i eu re 
e t ex té r i eu re d o n t il avai t souffert si l ong t emps . 
P a r l a g râce de Dieu et les mér i t e s du b i e n h e u r e u x , 
i l vécu t d a n s u n e g r a n d e p a i x e t q u i é t u d e de l ' â m e 
e t d u corps . 

C H A P I T R E V I I I 

COMMENT L'ABBÉ DU MONT SUBASIO DONNA 

AUX FRÈRES, A LA REQUÊTE DU BIENHEU­

REUX FRANÇOIS, LA PAUVRE ÉGLISE DE 

SAINTE-MARIE-DE-LA-PORTIONCULE. 

L e b i e n h e u r e u x F ranço i s , voyan t que Dieu voula i t 
mu l t i p l i e r le n o m b r e des f rères , l eur di t u n j o u r : 
« Mes bien che r s f rères et pe t i t s en fan t s , j e vois 
que le Se igneur veut n o u s mul t ip l i e r . Auss i m e 
semble-t-i l bon et re l igieux de d e m a n d e r à I 'évêque, 
a u x chano ines de Saint-Rufln o u à l 'abbé d u m o n a s ­
tè re de Saint -Benoî t u n e p a u v r e et pe t i te église où 
les f rè res p u i s s e n t d i r e l e u r s h e u r e s , et, à côté , u n e 
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p a u v r e e t pe t i te m a i s o n fai te de t e r r e e t de b r a n ­
chages où les f rères se r epose ra i en t e t v a q u e r a i e n t 
à l eu r s nécess i tés . Le lieu q u e nous h a b i t o n s , en 
effet, n e convient p a s et la m a i s o n e s t t r o p pe t i t e 
dès lors qu' i l p la î t au Seigneur de nous mu l t ip l i e r . 
S u r t o u t nous n ' avons pas d'église où les frères pu i s ­
sen t d i re l eurs Heures , et si q u e l q u ' u n m o u r a i t , il 
ne se ra i t p a s convenable de l 'ensevelir ici ou d a n s 
u n e église de c lercs sécu l ie rs . » Les f rères a p p r o u ­
vè ren t ces pa ro le s . 

I l a l la donc p r é s e n t e r sa r equê t e à l 'évêque. Celui-
ci r épond i t : « Mon frère, j e n ' a i pas d'église q u e 
j e pu i s se vous d o n n e r . » Il a l la t r ouve r les cha­
no ines de Saint-Rufin et l eu r fit la m ê m e d e m a n d e . 
Ils r é p o n d i r e n t c o m m e ava i t fait l ' évêque. Il s e 
r end i t a u m o n a s t è r e d u m o n t Subas io et t i n t à 
l 'abbé le m ê m e propos q u ' à l 'évêque et a u x cha ­
no ines , en lui d i s a n t ce que l ' évêque e t les cha ­
no ines lui ava ient r é p o n d u . L 'abbé , é m u de pi t ié , t i n t 
conseil avec ses f rères et, selon l a volonté de Dieu, 
i ls d o n n è r e n t a u b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s e t à ses 
f rères l 'église Sain te-Mar ie-de- la-Por t ioncule , c o m m e 
é t a n t la p lus p a u v r e qu ' i l s possédassen t . On n ' e n 
pouva i t d 'a i l leurs t rouve r de p l u s p a u v r e su r t o u t 
le t e r r i to i re de la ci té d 'Assise . C'est ce q u ' a v a i t 
l o n g t e m p s dés i ré le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s . E t l ' abbé 
d i t a u b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s : « M o n frère , n o u s 
avons exaucé vo t re d e m a n d e . Mais n o u s vou lons 
que , si le Se igneur mul t ip l i e vo t re Ordre , ce couvent 
soit vo t r e m a i s o n mère . » Ces pa ro les fu ren t a p ­
p r o u v é e s p a r le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s e t p a r t o u s 
les f rères . 
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L e sa in t fut t r è s h e u r e u x que ce lieu a i t été donné 
a u x frères , p a r c e q u e l 'église p o r t a i t le n o m de la 
m è r e du Chris t , qu 'e l le é ta i t t r è s p a u v r e , e t auss i 
à cause du s u r n o m qu 'e l le avai t . On la s u r n o m m a i t 
e n effet église de la Por t ioncu le , et c 'é tai t le p r é sage 
qu 'e l le devai t ê t re la m è r e et la tê te de l 'O rd re des 
p a u v r e s frères Mineu r s . On l ' appela Po r t i oncu l e à 
cause de l ' endroi t où ce t te église avai t é té c o n s ­
t r u i t e e t que l 'on appela i t depu i s fort l ong t emps : 
« Po r t i oncu le . » E t le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s disai t : 
« Le Seigneur n e vou lu t p a s q u ' a u c u n e a u t r e église 
fût donnée a u x f rères e t il ne p e r m i t p a s q u e les 
p r e m i e r s f rères en bâ t i s sen t ou en possédassen t u n e 
a u t r e , pa rce q u e celle-ci é ta i t c o m m e u n e p rophé t i e 
qu i fut accompl ie p a r l ' a r r ivée des frères Mineu r s . 
Quoiqu 'e l l e fût t r è s p a u v r e et p r e s q u e en r u i n e 
d e p u i s l ong temps , les h a b i t a n t s d 'Assise ava ien t 
t o u j o u r s eu p o u r ce t te église u n e g r a n d e dévot ion 
qu i n ' a fait que c ro î t r e j u s q u ' à n o s j o u r s . 

Dès que les f rères fu ren t a r r i v é s en ce l ieu p o u r 
s 'y é tabl i r , le Se igneur a u g m e n t a leur n o m b r e p r e s ­
q u e j o u r n e l l e m e n t . L a r u m e u r s 'en r é p a n d i t a ins i 
q u e l eu r r e n o m m é e d a n s t ou t e la val lée de Spolè te . 
A n c i e n n e m e n t , ce t te église avai t été appelée Sa in te -
Mar i e-des-Anges; elle fut bap t i sée p a r les gens d u 
p a y s Sain te-Mar ie-de- la-Por t ioncule . Q u a n d les 
f rères e u r e n t c o m m e n c é à la r épa re r , les h o m m e s e t 
les f e m m e s de ce t te con t r ée d i sa ien t encore : 
« Al lons à Sainte-Marie-des-Anges . » 

L 'abbé et ses mo ines ava ien t donné s a n s r e s t r i c ­
t i o n cet te église a u b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s et à ses 
f r è r e s ; i l s n ' ava i en t r é c l a m é n i p a i e m e n t n i r ede -
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vance annue l l e . Cependan t le b i e n h e u r e u x , en m a î t r e 
bon et avisé, v o u l u t cons t ru i r e sa m a i s o n s u r u n 
r o c sol ide e t s o n O r d r e su r la r i gou reuse p a u v r e t é . 
Auss i , c h a q u e année , envoyait- i l a u x mo ines u n e cor­
beille p le ine de pe t i t s po issons appelés loches. Il le 
fa isa i t en s igne de t r è s g r a n d e h u m i l i t é et p a u v r e t é 
p o u r q u e les f rères n e possédassen t en p r o p r e a u c u n 
l ieu, n ' e n h a b i t a s s e n t a u c u n q u i n e fû t sous le d o ­
m a i n e d ' au t r e s h o m m e s et qu ' i l s n ' eu s sen t le p o u ­
voir n i de vend re n i d 'a l iéner de q u e l q u e façon q u e 
ce fût . E t q u a n d les frères po r t a i en t c h a q u e a n n é e 
les pe t i t s po i ssons a u x moines , ceux-ci, à cause de 
l ' h u m i l i t é de s a i n t F r a n ç o i s qu i agissa i t a ins i p a r c e 
qu ' i l le voula i t b ien , fa isa ient don en r e tou r , à lu i 
e t ses frères , d ' u n vase r empl i d 'hui le . 

C H A P I T R E IX 

COMMENT LE BIENHEUREUX FRANÇOIS VOU­

LAIT QUE LE COUVENT DE LA PORTIONCULE FUT 

LE MIROIR DE TOUT L'ORDRE. 

N o u s qu i avons vécu avec le b i e n h e u r e u x F r a n ­
çois, n o u s r e n d o n s t émoignage qu ' i l d isai t , en affir­
m a n t la vér i té de ses paro les , q u ' e n t r e tou tes les 
a u t r e s églises d u m o n d e q u ' a i m e la b i e n h e u r e u s e 
Vierge , c 'est à celle-ci qu 'e l le p o r t e le p l u s d ' a m o u r . 
Il pa r l a i t a ins i à c a u s e des n o m b r e u s e s p ré roga t ives 
accordées p a r Dieu à ce couvent et pa rce qu ' i l e n 
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ava i t eu , en cet end ro i t m ê m e , la révéla t ion . C'est 
p o u r q u o i , d u r a n t t ou t e sa vie, i l t émo igna à ce l ieu 
u n e g r a n d e révérence et dévot ion. E t p o u r que le 
souven i r en r e s t â t t o u j o u r s g ravé d a n s le coeur des 
f rères , il vou lu t , a u x a p p r o c h e s de la m o r t , fa i re 
écr i re d a n s son t e s t a m e n t que les frères deva ien t 
ag i r c o m m e lui . E n effet, q u a n d il fut p r è s de m o u ­
r i r , il d i t devan t le m i n i s t r e généra l et d ' a u t r e s 
f rè res : « J e veux p r e n d r e des d ispos i t ions con­
c e r n a n t le couven t de la Por t ioncu le et les la isser 
e n t e s t a m e n t à mes frères p o u r que ce l ieu soit 
t o u j o u r s t r a i t é p a r eux avec g r a n d e révérence e t 
dévot ion. Qu ' i l s fassent ce q u e faisaient les a n c i e n s 
f rères . Ce lieu é ta i t dé jà s a in t ; i ls en conse rvè ren t 
la sa in te té en y p r i a n t con t inue l l emen t le j o u r e t 
la nu i t , et en y g a r d a n t c o n s t a m m e n t le s i lence. 
E t si par fo is i ls devaient p a r l e r q u a n d le m o m e n t 
m a r q u é p o u r le s i lence é ta i t A'enu, c 'est avec u n e 
g r a n d e dévot ion et honnê t e t é qu ' i l s s ' en t r e t ena ien t 
des choses t o u c h a n t la gloire d e Dieu et le s a lu t 
des â m e s . S'il a r r iva i t , ce qu i é ta i t r a r e , que que l ­
q u ' u n c o m m e n ç â t à d i re des paro les inu t i l e s et oi­
seuses , auss i tô t il é ta i t r ep r i s p a r u n a u t r e f rère . 
Ils affligeaient l eu r s corps n o n seu lemen t p a r le 
j e û n e , ma i s encore p a r les veilles f réquen tes , le 
froid, l a n u d i t é e t les t r a v a u x m a n u e l s . Bien sou­
ven t , e n effet, p o u r ne p a s r e s t e r oisifs, ils a l l a ien t 
a i d e r les p a u v r e s gens d a n s l eu r s c h a m p s ; et ceux-
ci, pa r fo i s , l eu r donna ien t en r e t o u r d u pa in , p o u r 
l ' a m o u r de Dieu. P a r ces v e r t u s et d ' au t r e s encore 
i l s se sanct if iaient et sanct if iaient ce l ieu. Ceux q u i 
v i n r e n t ap rè s eux firent de m ê m e , s a n s p o u r t a n t 
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a l l e r auss i loin, e t ce la p e n d a n t l ong temps . Ma i s 
ensu i t e beaucoup de f rères et d ' au t r e s h o m m e s se 
r é u n i r e n t en ce l ieu , c a r o n y fa isai t pa s se r t o u s les 
f rè res de l 'Ordre e t t o u s ceux q u i vou la ien t e n t r e r 
d a n s n o t r e re l ig ion. E t p u i s , les frères , a u j o u r d ' h u i , 
son t p l u s froids d a n s la p r i è r e e t les a u t r e s b o n n e s 
œ u v r e s , p l u s enc l ins à p ro fé re r des paro les inu t i l es 
o u oiseuses , e t m ê m e à r a c o n t e r les nouvel les d u 
m o n d e . P o u r ces deux r a i s o n s ce l ieu n ' e s t p l u s 
t r a i t é p a r les f rè res qu i y d e m e u r e n t et p a r les 
a u t r e s avec la r évé rence e t l a dévot ion q u i c o n ­
v i e n n e n t et que j ' y v o u d r a i s voir . 

« J e veux donc qu ' i l soit t o u j o u r s sous l ' au to r i t é 
d i rec te du m i n i s t r e généra l , afin qu ' i l veille s u r lu i 
avec soin et sol l ic i tude e t s u r t o u t qu ' i l y r a s semble 
u n e b o n n e et s a in te famil le de re l igieux. Que les 
c lercs soient choisis p a r m i les p lus s a in t s et les 
p l u s honnê tes , p a r m i ceux qu i , de t ou t l 'Ordre , sa­
ven t le m i e u x réc i t e r l'office, afin que n o n seu lemen t 
les f rères , ma i s auss i les a u t r e s h o m m e s , les écou ten t 
vo lon t ie r s avec u n e g r a n d e dévotion. Q u ' o n p r e n n e , 
p o u r les servir , p a r m i les f rères et les 3aints la ïcs , 
des h o m m e s d iscre ts et h o n n ê t e s . J e veux auss i 
q u ' a u c u n frère ou que lque p e r s o n n e que ce soit 
n ' e n t r e dans ce couvent , s inon le m i n i s t r e généra l 
et ceux qu i servent les f rères . Que ceux-ci ne s 'en­
t r e t i e n n e n t avec p e r s o n n e , si ce n ' e s t avec ceux qu i 
les servent et avec le m i n i s t r e généra l lo r s de ses 
v is i tes . J e veux encore que les la ïcs qu i les se rven t 
ne l eu r r a p p o r t e n t a u c u n e p a r o l e ou nouvel le d u 
siècle qu i ne soit u t i le à l e u r s âmes . Si j e veux que 
p e r s o n n e n ' en t r e d a n s ce couvent , c 'est p o u r que les 
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C H A P I T R E X 

COMMENT IL VOULUT DÉMOLIR UNE MAISON 

QUE LA COMMUNE D'ASSISE AVAIT CONSTRUITE 

PRÈS DE LA PORTIONCULE POUR LE CHAPITRE 

DES FRÈRES. 

Ce qu i sui t se p a s s a à l ' époque d u Chap i t re , c a r 
a l o r s on le t ena i t t ous les a n s à Sainte-Marie-de-la-
Por t ioncu le . Les f rères , p a r la g râce de Dieu, s ' é ta ien t 
mu l t ip l i é s et se mu l t i p l i a i en t c h a q u e j o u r . Or , i ls n ' a ­
va i en t p o u r la r é u n i o n généra le d u Chapi t re q u ' u n e 

f rères y conserven t m i e u x l eu r p u r e t é et l eu r sa in ­
te té , e t q u ' o n n ' y p r o n o n c e a u c u n e paro le va ine ou 
i n u t i l e à l ' âme . Il f au t q u e ce lieu soit conservé p u r 
e t s a in t a u mi l ieu des h y m n e s et des louanges d u 
Se igneur . E t q u a n d l ' un des frères de ce couvent 
m o u r r a , le m in i s t r e général fera venir , p o u r p r e n d r e 
l a p lace du m o r t , u n a u t r e s a in t frère, en q u e l q u e 
end ro i t qu ' i l se t rouve . Si les f rères et les couven t s 
o ù i ls d e m e u r e n t s ' écar ta ien t que lque j o u r de l a 
p u r e t é e t de l ' honnê te té convenable , j e veux d u 
m o i n s que ce t te c o m m u n a u t é soit u n beau mi ro i r 
d e l 'Ordre , u n c a n d é l a b r e devan t le t r ô n e de Dieu 
e t l a b i enheu reuse Vierge . Que , grâce à lu i , le Sei­
g n e u r p r e n n e e n pi t ié les dé f au t s et les fau tes des 
f rè res , q u ' i l conserve t o u j o u r s e t pro tège n o t r e re l i ­
g ion et s a pe t i t e pép in iè re . > 
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p a u v r e pe t i te c a b a n e couver te de c h a u m e , a u x m u r s 
de b r a n c h a g e s e t de boue , tel le q u e les f rères l 'a­
va ient cons t ru i t e e n s ' é tab l i ssan t d a n s ce l ieu. Les 
h a b i t a n t s d 'Assise en firent l a r e m a r q u e et se r é u ­
n i r en t à ce sujet . E n peu de j o u r s , avec b e a u c o u p 
d ' empre s semen t et de dévotion, ils édifièrent u n e 
g r a n d e ma i son fai te de p i e r r e s c imentées , s a n s le 
consen temen t d u b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s e t en son 
absence . Q u a n d il revin t , p o u r le Chapi t re , d e l a 
p rov ince où il se t rouva i t et qu ' i l vi t la m a i s o n 
cons t ru i t e en cet endro i t , il en fut b ien é t o n n é . P u i s 
il se di t que cet te m a i s o n sera i t le p ré tex te i nvoqué 
p a r les frères d a n s les couvents qu ' i l s h a b i t a i e n t 
ou hab i t e ra i en t , p o u r élever ou fai re élever de g r a n ­
des cons t ruc t ions . Comme il dés i ra i t que ce couven t 
fût t o u j o u r s le modè le et le t ype de tou tes les 
c o m m u n a u t é s de f rères , u n beau j o u r , avan t la 
fin du Chapi t re , il se leva, m o n t a s u r le toi t de 
cet te m a i s o n e t p rescr iv i t à que lques frères d 'y 
m o n t e r avec lu i . Aidé p a r eux, il se mi t à j e t e r p a r 
t e r r e les tu i les don t la m a i s o n é ta i t couver te , b i en 
résolu à la démol i r . Des cheval iers et d ' au t r e s h a b i ­
t a n t s d 'Assise se t rouva i en t là p o u r le c o m p t e de 
la c o m m u n e , afin de p ro tége r ce l ieu con t re les 
sécul iers et les é t r a n g e r s qu i , v e n u s de t o u s côtés 
p o u r voir le Chap i t r e des f rères , se t ena i en t a u x 
abo rds d u couvent . Voyan t que le b i e n h e u r e u x F r a n ­
çois et les a u t r e s f rères vou la i en t démol i r ce t te 
ma i son , ils s ' avancèren t et d i r en t au sa in t : « Mon 
frère, cet te m a i s o n a p p a r t i e n t à la c o m m u n e d 'As­
sise et nous s o m m e s ici p o u r le compte de la com­
m u n e ; c 'est p o u r q u o i n o u s te d i sons de n e p a s d é -

a 
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f ru i re cet te ma i son . » Le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s l eu r 
r épond i t : « Dès lors q u e ce t te ma i son est à vous , 
j e ne veux p a s y t oucher . » Auss i tô t il descend i t 
a ins i q u e les frères qu i é t a i en t avec lui . C'est p o u r ­
quo i le peup le d 'Assise, p e n d a n t l ong temps , déc ida 
que c h a q u e année le podes ta t , quel qu ' i l fût, se ra i t 
t e n u de fa i re couvr i r e t r é p a r e r cet te m a i s o n si 
c 'é ta i t nécessa i re . 

C H A P I T R E X I 

COMMENT IL RÉPRIMANDA LE MINISTRE 

GÉNÉRAL QUI VOULAIT FAIRE CONSTRUIRE 

UNE MAISON EN CE LIEU. 

À u n e a u t r e époque, le m i n i s t r e général vou lu t 
faire bâ t i r là u n e pe t i t e m a i s o n p o u r les f rères d e 
ce couvent afin qu ' i l s p u s s e n t se reposer e t d i r e 
l e u r s Heures . E n ce t emps- là , en effet, t o u s les 
f rères de l 'Ordre et ceux qu i a l la ient y en t r e r , ve ­
n a i e n t et accoura ien t en ce l ieu. Aussi les f rères qu i 
rés ida ien t là é ta ient- i ls dé r angés p r e s q u e j o u r n e l ­
l emen t . A cause de la m u l t i t u d e de ceux qu i af­
f luaient en ce l ieu, i ls n ' a v a i e n t p a s d ' endro i t o ù 
p r e n d r e leur repos et d i re l eu r s Heures , p u i s q u ' i l s 
devaient d o n n e r a u x a u t r e s les cellules qu ' i l s h a b i ­
t a i en t . De là, p o u r eux , u n t roub le pe rpé tue l caT, 
après l eu r t rava i l , il l eu r é ta i t p r e sque imposs ib le 
de sa t is fa i re à l eurs nécess i tés corporel les et de p o u r ­
voir à l eurs besoins sp i r i tue l s . Cette m a i s o n é ta i t 
p r e s q u e en t i è r emen t cons t ru i t e q u a n d le bier iheu-
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r e u x F r a n ç o i s r ev in t en ce l ieu. Il se reposa i t u n e 
n u i t d a n s u n e cellule, q u a n d il en tend i t , ve r s l e 
m a t i n , le b r u i t q u e fa isa ient les f rè res e n t r ava i l ­
l an t . Il se d e m a n d a avec é t o n n e m e n t ce que ce p o u ­
vai t ê t re et in t e r rogea son c o m p a g n o n : « Quel es t 
ce b r u i t ? Q u e font ces f rères? » Son c o m p a g n o n 
lui r a c o n t a les choses c o m m e elles é ta ien t . Auss i tô t 
il fit appeler le m i n i s t r e et lui d i t : « Mon frère , 
ce couven t es t le modè le et le m i ro i r de no t r e Rel i ­
gion. P o u r p e r m e t t r e a u x frères de tou t l 'Ordre q u i 
v i ennen t ici de r e m p o r t e r d a n s l eurs couvents le 
bon exemple de la pauv re t é , il v a u t m i e u x p o u r les 
f rères de ce lieu s u p p o r t e r le t roub le e t les nécess i ­
tés q u e recevoir des commodi t é s e t des conso la t ions . 
Car a lo rs les a u t r e s f rè res de l 'Ordre s ' au to r i se ra i en t 
de cet exemple p o u r b â t i r d a n s l eurs couven t s et i l s 
d i ra ien t : « Au couvent de la Por t ioncu le , le p r e ­
m i e r couvent des frères , on a élevé t a n t de c o n s ­
t r u c t i o n s de te l le s o r t e ; n o u s p o u v o n s donc b â t i r 
d a n s n o s couven t s ca r n o u s n ' avons p a s de l ieu 
convenable p o u r n o u s loger. » 

C H A P I T R E X I I 

COMMENT IL REFUSA D'HABITER UNE 
CELLULE QU'ON AVAIT APPELÉE « SA » CEL­
LULE. 

U n frère, h o m m e spi r i tue l , à q u i le b i e n h e u r e u x 
F r a n ç o i s t émoigna i t u n e g r ande fami l ia r i té , demeu­
ra i t d a n s u n e r m i t a g e . Cons idé ran t que si le b ien-
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h e u r e u x vena i t e n ce lieu, i l n ' a u r a i t p a s d ' endro i t 
convenable p o u r y d e m e u r e r , il fit élever d a n s u n 
coin sol i ta i re p roche le couven t des f rères , u n e cel­
lule où le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s p û t p r i e r q u a n d 
il v i endra i t en cet endro i t . E t en effet, peu de 
j o u r s ap rès , a r r iva le b i e n h e u r e u x F ranço i s . Comme 
le f rère le condu i sa i t à ce t te cellule, le sa in t lui 
dit : « Cette cellule m e semble t rop belle. Si t u 
veux q u e j ' y passe q u e l q u e s j o u r s , fais-la revê t i r 
i n t é r i e u r e m e n t et e x t é r i e u r e m e n t de ca i l loux et de 
b r a n c h a g e s . » Cette cel lule n ' é t a i t pas m a ç o n n é e , 
m a i s cons t ru i t e en bois . Toute fo i s c o m m e le bois e n 
é ta i t l isse, t ravai l lé à la h a c h e et à la doloi re , elle 
p a r a i s s a i t t r o p belle a u b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s . Aus ­
si tôt le frère la fit a r r a n g e r c o m m e l 'avait d e m a n d é 
le sa in t . Celui-ci, en effet, con templa i t d ' a u t a n t p l u s 
vo lon t ie r s les cellules et les ma i sons des f rères , et 
il y sé journa i t avec d ' a u t a n t p l u s de jo ie , qu 'e l les 
é ta ien t p l u s pe t i tes et re l igieuses . Il d e m e u r a i t e t 
p r i a i t depuis que lque t e m p s d a n s cette cel lule q u a n d , 
u n j o u r qu ' i l en étai t so r t i et se t rouva i t p r è s d u 
couven t des frères, u n de ceux-ci v in t le r e jo ind re : 
« D 'où viens- tu , m o n f rère? » d e m a n d a le sa in t . — 
« J e v iens de t a cellule. » Le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s 
r é p a r t i t : « P u i s q u e t u a s dit qu 'el le é ta i t m i e n n e , 
u n a u t r e déso rma i s l 'occupera , moi p a s . » N o u s 
qu i avons vécu avec lu i n o u s l 'avons b ien souven t 
e n t e n d u répé te r cet te pa ro le d u sa in t Evang i le : 
« Les r e n a r d s ont des t an i è r e s et les o i seaux des 
n id s , m a i s le F i l s de l ' H o m m e n ' a pas où r epose r 
sa t ê te (1) . » E t il d i sa i t : « Q u a n d le Se igneur 

(1) Matt., VIII, 20. 



CHAPITRE XIII 21 

se r e t i r a dans la so l i tude p o u r p r i e r et j e û n e r du ­
r a n t q u a r a n t e j o u r s et q u a r a n t e n u i t s , il ne se fit 
bâ t i r n i cellule n i m a i s o n , m a i s i l s ' abr i t a sous u n e 
r o c h e de la m o n t a g n e . » E t c 'est p o u r q u o i , à son 
exemple , il n e voula i t avoir ic i -bas n i m a i s o n n i 
cellule, et défendai t q u ' o n en cons t ru i s î t p o u r lui . 
Bien p l u s , si pa r fo i s il a r r iva i t qu ' i l dî t a u x f rères : 
« P r épa rez ce t te cel lule », il n e voula i t p a s d a n s 
la su i te y d e m e u r e r à cause d e cet te pa ro l e de 
l 'Evangile. . . < Ne vous inquié tez pas . . . ( 1 ) . » 

C H A P I T R E XIII 

DE LA SOUMISSION DUE AUX ÉVÊQUES. COM­

MENT LES FRÈRES DOIVENT AGIR QUAND ILS 

VEULENT ÉTABLIR UN COUVENT. 

A u x approches d e sa mor t , il t i n t à faire écr i re 
d a n s son Testament, q u e t ou l e s les cellules et m a i ­
sons des frères dev ra i en t ê t r e fai tes u n i q u e m e n t de 
t e r r e e t de bois , p o u r m i e u x conse rve r la p a u v r e t é 
et l ' humi l i t é . P e n d a n t qu ' i l é ta i t à S ienne p o u r y 
soigner ses yeux , il d e m e u r a i t d a n s u n e cellule où , 
a p r è s sa mor t , on édifia u n o ra to i r e p a r véné ra t i on 
p o u r lui . Le se igneur B o n a v e n t u r e , qu i avai t d o n n é 
a u x frères le t e r r a i n où s 'élevait leur couvent , d i t 
u n j o u r au b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s : « Que penses - tu 
de ce couven t? » Le b i e n h e u r e u x r épond i t : « Veux-

(1) Luc, XXII, 22. 
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t u q u e j e t e d ise c o m m e n t doivent ê t re b â t i s les 
c o u v e n t s des f rères? > Il r épond i t : « Oui , m o n 
P è r e ! » Le sa in t lu i d i t : « Q u a n d les f rè res a r r i ­
v e n t d a n s u n e ci té o ù i l s n ' o n t po in t de rés idence 
e t qu ' i l s t r o u v e n t q u e l q u ' u n q u i veuil le l eu r d o n n e r 
d u t e r r a i n p o u r bâ t i r u n couvent , avoir u n j a r d i n 
e t t ou t ce qui l eu r e s t nécessa i re , i l l eur fau t d ' abord 
d é t e r m i n e r quel e m p l a c e m e n t l eu r suffira. I ls n e 
doivent , en effet, j a m a i s p e r d r e de vue la sa in te p a u ­
v re t é à laquel le n o u s n o u s s o m m e s engagés e t le 
b o n exemple que n o u s s o m m e s t e n u s de d o n n e r 
a u x a u t r e s . » — Le sa in t P è r e pa r l a i t a ins i pa rce 
qu ' i l voula i t enlever a u x f rères t ou t p ré t ex t e à vio­
l e r la règle de la p a u v r e t é d a n s leurs m a i s o n s , l eu r s 
églises, leurs j a r d i n s ou a u t r e s choses à l eu r u sage . 
I l vou la i t aus s i qu ' i l s ne fussent p rop r i é t a i r e s d ' au ­
c u n couvent , m a i s qu ' i l s y d e m e u r a s s e n t t o u j o u r s 
c o m m e des voyageurs et des é t r ange r s . E l s'il vou­
la i t que les frères fussent en pe t i t n o m b r e d a n s 
l e u r s ma i sons , c 'est qu ' i l lui sembla i t difficile 
q u ' u n e c o m m u n a u t é i m p o r t a n t e observât la p a u ­
v re t é . Or , dès le débu t de sa convers ion et j u s q u ' à 
sa m o r t , sa volonté c o n s t a n t e fut que l 'on g a r d â t 
p a r f a i t e m e n t l a sa in te p a u v r e t é . — 

« E n s u i t e ils doivent a l le r t r o u v e r l 'évêque de la 
vil le e t lui d i re : « Se igneur , u n tel, p o u r l ' a m o u r 
de Dieu et le sa lu t de son âme , veu t n o u s d o n n e r 
le t e r r a i n nécessa i re p o u r b â t i r u n couvent . N o u s 
a c c o u r o n s d ' abord ve r s vous p u i s q u e vous ê tes le 
p è r e et le m a i t r e des â m e s d u t r o u p e a u qu i vous 
es t confié, c o m m e auss i des nô t r e s et de celles des 
f rè res qui d e m e u r e r o n t en ce lieu. Nous voulons 
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donc , avec l a bénéd ic t ion d u Se igneur et la vô t r e , 
é tab l i r ici u n e m a i s o n . » — Le sa in t pa r l a i t a i n s i 
p a r c e q u e le ga in des â m e s que les f rères veu len t réa­
l iser d a n s le peup l e se ra p l u s g r a n d , si, v ivan t en p a i x 
avec les p r é l a t s e t les clercs, i ls gagnen t à Dieu le 
c lergé et le peup le , que s ' i ls conver t i ssa ien t seule­
m e n t le peup le , e n s canda l i s an t le c lergé. E t i l 
d isa i t : « Le Se igneur n o u s a appelés p o u r r a n i m e r 
la foi et a ide r les p r é l a t s et les clercs de n o t r e 
m è r e la Sa in te Egl ise . Auss i sommes-nous t e n u s , 
d a n s la m e s u r e du poss ible , de t ou jou r s les a imer , 
les h o n o r e r et les vénére r . Les frères , en effet, son t 
appelés Mineur s p a r c e qu ' i l s doivent, p a r l eu r n o m 
et l eu r m a n i è r e d 'ag i r , d o n n e r l 'exemple de l ' h u m b l e 
soumiss ion a u x a u t r e s h o m m e s de ce monde . Q u a n d , 
a u débu t de m a convers ion, j e me suis sépa ré d u 
m o n d e et de m o n p è r e selon la chai r , le Se igneu r 
a m i s sa paro le d a n s la bouche de l 'évêque d 'Assise 
p o u r m e d o n n e r u n b o n conseil et m'afferinir d a n s 
le service d u Chr is t . C'est p o u r cela, et p o u r beau ­
c o u p d ' au t r e s excel lentes qua l i t é s que j ' a p e r ç o i s 
d a n s les p ré l a t s , que j e veux a imer , véné re r et r e ­
g a r d e r c o m m e m e s se igneurs , n o n seu lemen t les 
évêques , ma i s encore les h u m b l e s p rê t r e s . » — 

« Après avoir r eçu la bénédic t ion de l 'évêque, 
qu ' i l s s 'en a i l lent e t fassent c r euse r u n g r a n d fossé 
a u t o u r du t e r r a i n r eçu p o u r b â t i r le couven t ; qu ' i l s 
y p l an t en t , e n gu ise de m u r , u n e bonne ha ie en 
s igne de sa in te p a u v r e t é et d 'humi l i t é . Ensu i t e qu ' i l s 
fassen t faire de p a u v r e s pe t i t es ma i sons de t e r r e et 
de bois et que lques cel lules où les frères p u i s s e n t 
quelquefois p r i e r e t t r ava i l l e r d ' u n e façon p l u s 
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convenab le et s u r t o u t s a n s ê t r e exposés a u x p a r o l e s 
o i seuses . Q u ' i l s f a ssen t b â t i r aus s i des églises. Ma i s 
q u e les frères n 'é lèvent p a s de g r andes églises sous 
p r é t ex t e de p r ê c h e r a u peup le , ou sous t o u t a u t r e 
p ré t ex t e . L ' humi l i t é es t p l u s g r a n d e en effet e t 
l ' exemple mei l l eur q u a n d les frères vont , p o u r 
p rêche r , d a n s les a u t r e s égl ises . I ls observen t a ins i 
l a sa in te pauvre t é , l ' humi l i t é et les convenances . E t 
s'il a r r i v e q u e des p r é l a t s e t des c lercs , re l ig ieux o u 
sécul iers , se r e n d e n t e n ce l ieu, les m a i s o n s , les 
cel lules et les églises de ceux qu i y h a b i t e n t s e r o n t 
p a r l eu r pauv re t é u n e p réd ica t ion et u n e s o u r c e 
d'édification. » Il a jou t a : « T r o p souvent les f rè res 
fon t élever de g r a n d s édifices; i l s violent e n cela 
n o t r e sa in te pauv re t é , p r o v o q u e n t des m u r m u r e s e t 
d o n n e n t le m a u v a i s e x e m p l e a u p rocha in . P u i s , s o u s 
p ré tex te de che rche r u n couven t mei l l eur et p l u s 
sa in t , i ls a b a n d o n n e n t ce lieu et ces cons t ruc t i ons . 
Alo r s ceux q u i l eu r on t donné des a u m ô n e s , e t 
m ê m e les a u t r e s , son t for t scandal i sés et t r o u b l é s 
e n voyant , ou e n t e n d a n t r a c o n t e r ce t te m a n i è r e 
d 'ag i r . Que les f rères d o n c fassent édifier de p a u v r e s 
e t pe t i t e s cons t ruc t ions , fidèles a ins i à l eu r p ro fe s ­
s ion re l igieuse et au bon exemple d û a u p r o c h a i n . 
Cela v a u t m i e u x q u e de d o n n e r a u x a u t r e s u n m a u ­
va i s exemple t ou t en fa i san t le bien, ce qu i est con­
t r a i r e à leur profess ion. E t s'il a r r iva i t q u e les frè­
r e s vou lussen t , p o u r u n couven t p lus convenab le , 
a b a n d o n n e r cette pe t i te rés idence et ces p a u v r e s 
cons t ruc t i ons , l ' exemple se ra i t m o i n s pe rn i c i eux e t 
l e scanda le m o i n s g r a n d . 
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C H A P I T R E X I V 

COMMENT LE BIENHEUREUX FRANÇOIS, SUR 
LE POINT DE TRÉPASSER, DICTA AUX FRÈRES 
SES TROIS DERNIÈRES VOLONTÉS. 

E n ce temps- là et d a n s ce t te m ê m e cellule où le 
b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s avai t a ins i pa r l é au se igneur 
B o n a v e n t u r e , il lu i a r r i v a u n soir d ' ê t r e p r i s d e 
v o m i s s e m e n t s d u s à sa ma lad ie d ' e s tomac . Les ef­
for t s qu ' i l fa isai t é ta ien t si v io lents qu ' i l se mi t à 
r e n d r e d u sang , e t cela p e n d a n t tou te la nu i t j u s ­
q u ' a u m a t i n . Ses c o m p a g n o n s , voyan t sa faiblesse e t 
les d o u l e u r s causées p a r sa ma lad ie , c r u r e n t qu ' i l 
a l la i t m o u r i r . Avec u n i m m e n s e chag r in ils lui di­
r en t , au mil ieu de l eu r s l a r m e s : « Pè re , qu ' a l l ons -
n o u s deveni r? Bén i s -nous a ins i q u e les a u t r e s f rères . 
E t pu i s , laisse à t es en fan t s l ' express ion de tes d e r ­
n iè res volontés afin que si le Se igneur veu t te r e t i r e r 
de ce m o n d e , les frères pu i s sen t les conse rver en 
l eu r m é m o i r e et d i re : Voici les pa ro les que n o t r e 
Pè re , e n m o u r a n t , a laissées à ses fils et à ses frè­
res . » Le b i e n h e u r e u x l eu r di t : « Appelez-moi l e 
f rère Benoît de P i r a c r o . » Ce frère é ta i t p r ê t r e , 
h o m m e de j u g e m e n t , s a in t et anc i en d a n s l 'Ord re . 
C'était lu i qu i par fo i s , d a n s cet te cellule m ê m e , célé­
b ra i t la messe p o u r le b i e n h e u r e u x F ranço i s . E n 
effet, b i en qu ' i l fût m a l a d e , le sa in t voula i t t o u j o u r s , 
q u a n d il le pouva i t , e n t e n d r e la messe de t ou t son 
c œ u r et de t o u t e son â m e . E t q u a n d ce frère fut 
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p r è s de lui , le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s lui di t : « E c r i s 
q u e j e bén is t o u s m e s frères , ceux qu i son t d a n s 
l 'Ord re et ceux qu i , j u s q u ' à la fin du m o n d e , y en­
t r e r o n t . » — Le b i e n h e u r e u x avai t c o u t u m e , e n 
effet, q u a n d les re l ig ieux é ta ien t r éun i s en Chapi t re , 
de bén i r à la fin e t d ' absoudre tous les frères , ceux 
qu i é ta ien t p r é sen t s , ceux de t ou t l 'Ordre , et m ê m e 
ceux qu i devaient y en t r e r . E t ce n ' é t a i t p a s seu­
l e m e n t dans les Chap i t r e s m a i s t rès f r é q u e m m e n t 
qu ' i l bén issa i t t o u s les f rères , ceux qu i é ta ien t d a n s 
l ' O r d r e et ceux qu i y v iendra ien t . — E t le b i e n h e u ­
r e u x F r a n ç o i s l eu r dit : « P u i s q u e m a faiblesse e t 
m e s souffrances m ' e m p ê c h e n t de p a r l e r , j ' e x p r i m e 
à m e s frères m a volonté d a n s ces t ro i s m o t s : e n 
m é m o i r e de m a bénéd ic t ion et de m o n T e s t a m e n t , 
qu ' i l s s ' a imen t t o u j o u r s en t r e eux , qu ' i l s observen t 
la sa in te pauvre t é , que t o u j o u r s ils soient fidèle­
m e n t soumis a u x p ré l a t s et à t ous les c lercs de 
n o t r e sa in te m è r e l 'Eglise. » Il r e c o m m a n d a ensu i t e 
a u x frères de c r a ind re e t d 'évi ter le m a u v a i s e x e m ­
p l e ; en ou t r e il m a u d i t t o u s ceux qu i , p a r l eu r s 
exemples m a u v a i s et funes tes , p rovoque ra i en t les 
a u t r e s à b l a s p h é m e r l 'Ord re et la vie des f rères , à 
m é d i r e des re l ig ieux bons et sa in t s qu i en é p r o u ­
ve ra ien t h o n t e et affliction. 
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C H A P I T R E X V 

DU SOIN QUE LE BIENHEUREUX PRENAIT 
DES ÉGLISES. 

A l 'époque où le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s d e m e u r a i t 
à Sa in te -Mar ie-de- la -Por t ioncule e t o ù il n ' a v a i t 
encore que q u e l q u e s f rères , il p a r c o u r a i t par fo is 
les vil lages et les églises du te r r i to i re d 'Assise, a n ­
n o n ç a n t et p r ê c h a n t a u x h o m m e s la pén i tence . Il 
e m p o r t a i t a lo r s u n ba la i p o u r ne t toyer les églises. 
Le b i e n h e u r e u x souffrait beaucoup en effet en en­
t r a n t d a n s u n e église, s'il la voyai t m a l p r o p r e . Auss i , 
q u a n d il avai t fini de p r ê c h e r au peuple , il r a s s e m ­
b l a i t t o u s les p r ê t r e s qu i se t r o u v a i e n t l à et l e s 
e m m e n a i t à l 'écar t p o u r n ' ê t r e pas en t endu des 
gens d u m o n d e . Il l eu r pa r l a i t a lo r s d u sa lu t des 
â m e s e t l eur r a p p e l a i t s u r t o u t le soin qu ' i l s deva ien t 
a p p o r t e r à t e n i r p r o p r e s les églises, les au t e l s e t l e s 
obje ts s e rvan t à la cé léb ra t ion des sa in ts m y s t è r e s . 

C H A P I T R E X V I 

SIMPLICITÉ ET PERFECTION DU FRÈRE JEAN. 

U n j o u r le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s e n t r a d a n s 
l 'église d ' u n vi l lage s i tué su r le t e r r i to i re d 'Assise, 
et se m i t à la ba laye r . Le b ru i t s 'en r épand i t auss i -
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t ô t d a n s le vil lage, car les h a b i t a n t s voyaient et écou­
t a i en t volont iers le sa in t . A cet te nouvel le , u n 
c e r t a i n J e a n , h o m m e d ' u n e admi rab l e s impl ic i té , qu i 
l abou ra i t son c h a m p vois in de l 'église a l la le t r o u v e r 
p e n d a n t qu ' i l ba laya i t . E t il lui di t : « F r è r e , donne -
m o i le ba la i , c a r j e veux t ' a ider . » Il p r i t le ba la i 
e t a cheva la besogne. P u i s i ls s ' ass i rent et cet 
h o m m e di t a u b i e n h e u r e u x : « Depuis l o n g t e m p s 
m a volonté est de serv i r Dieu, s u r t o u t depu i s q u e 
j ' a i e n t e n d u p a r l e r de toi et de tes f rè res ; m a i s j e 
n e sava is c o m m e n t te t r ouve r . P u i s q u e le Se igneur 
a p r é p a r é n o t r e r encon t r e , j e veux faire t ou t ce 
qu ' i l t e p l a i r a . » Le b i e n h e u r e u x F ranço i s , devan t 
ce t te ferveur , se ré jou i t d a n s le Seigneur , s u r t o u t 
qu ' i l n ' ava i t encore que peu de frères . Or il lu i 
sembla i t que cet h o m m e si p u r et si s imple ferai t 
u n bon re l ig ieux. Il r é p o n d i t : « Mon f rère si t u 
veux p a r t a g e r n o t r e vie et n o t r e compagnie , tu dois 
t e dépoui l ler de ce q u e t u peux avoir h o n n ê t e m e n t 
acqu i s , et le d o n n e r a u x p a u v r e s su ivan t le conseil 
d u sa in t Evangi le . C'est ce q u ' o n t fait ceux de m e s 
f rères qu i le pouvaient .» Auss i tô t l ' h o m m e c o u r u t a u 
c h a m p où il ava i t la issé ses bœufs , les dé te la e t 
en conduis i t u n devant le b i enheu reux F r a n ç o i s . 
« Mon frère, lu i dit-i l , voici b ien des a n n é e s q u e 
j e su i s a u service de m o n pè re et de t o u s ceux d e 
m a ma i son . Ce bœuf n ' e s t q u ' u n e pet i te p a r t i e de 
l ' hé r i t age qui m e revient . J e veux que tu le p r e n n e s 
et que t u le donnes a u x p a u v r e s de la m a n i è r e q u i , 
devan t Dieu, te p a r a î t r a la mei l leure . » Mais , voyan t 
qu ' i l les voula i t qu i t t e r , ses p a r e n t s , ses f rères en­
core t ou t pe t i t s , et t ous ceux de la m a i s o n se m i r e n t 
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à p l e u r e r t r è s fort et à gémir t r è s h a u t . A ce spec­
tacle le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s fut é m u de pi t ié , 
d ' a u t a n t p l u s q u e cet te famil le é ta i t n o m b r e u s e 
e t de pe t i t es r e s sources . Le sa in t leur dit : « P r é ­
pa rez u n repas p o u r que nous mang ions ensemble , 
et n e p leurez p l u s car j e va is vous r e n d r e la joie . » 
Auss i tô t les p r é p a r a t i f s fu ren t fai ts et t ous p r i r e n t 
p a r t a u r e p a s en g r a n d e l iesse. Q u a n d il fut t e r ­
m i n é le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s l eu r dit : « Vot re fils 
q u e voici veut servi r D ieu ; vous n e devez p a s vous 
en a t t r i s t e r m a i s vous en ré jou i r . C'est u n h o n n e u r 
p o u r vous , n o n s eu l emen t a u x yeux de Dieu, m a i s 
encore a u x y e u x d u m o n d e . Ce se ra tou t profit p o u r 
vos â m e s et vos c o r p s ; Dieu s e r a hono ré p a r que l ­
q u ' u n de vot re s a n g et t o u s nos frères dev i end ron t 
vos fils et vos f rères . P u i s q u ' u n e c r é a t u r e de Dieu 
veu t servir le Créa teur , que c'est r égner que de ser­
vir , j e n e p u i s n i n e dois vous r e n d r e vo t re enfan t . 
Mais p o u r q u e vous receviez et conserviez de lu i 
que lque consolat ion, j e veux qu ' i l se dépouil le de 
ce bœuf en vo t re faveur , p u i s q u e vous ê tes p a u v r e s , 
encore qu ' i l d û t le d o n n e r à d ' au t r e s p a u v r e s su i ­
v a n t le conseil d u sa in t Evangi le . » Ils fu ren t con­
solés p a r les pa ro les d u b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s et se 
r é j o u i r e n t s u r t o u t que le bœuf l eu r fut r e n d u , car 
i ls é ta ien t p a u v r e s . C o m m e le sa in t Pè re a i m a i t b e a u ­
coup et r ega rda i t t o u j o u r s avec p la is i r la sa in te et 
p u r e s impl ic i té e n lui e t d a n s les a u t r e s , il choisi t 
ce f rère p o u r c o m p a g n o n auss i tô t qu ' i l eu t p r i s 
l 'habi t . Il é ta i t t e l l emen t s imp le qu ' i l se c roya i t 
t e n u de fa i re t ou t ce q u e fa isai t le b i e n h e u r e u x 
F r a n ç o i s . Q u a n d le sa in t é ta i t d a n s u n e église, ce 
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C H A P I T R E X V I I 

COMMENT LE BIENHEUREUX REFUSA DE 
RECEVOIR DANS L'ORDRE UN HOMME QUI 
AVAIT DONNÉ SES BIENS A SES PARENTS ET 
NON AUX PAUVRES. 

E n ce t emps - l à le b i e n h e u r e u x F ranço i s p a r c o u r a i t 
en p r ê c h a n t la p rov ince de la Marche . U n j o u r qu ' i l 
pa r l a i t a u x h a b i t a n t s d 'un bourg , u n h o m m e v in t à 
lu i : « Mon frère , lui dit-i l , j e veux qu i t t e r le siècle 

f rère voula i t le voir et l 'observer pour se con fo rmer 
à t ou t e s ses a t t i t udes . S'il fa isa i t u n e génuflexion 
ou levai t vers le ciel ses m a i n s jo in tes , s'il c r acha i t 
ou toussa i t , le f rère r ep rodu i sa i t ses gestes . Le sa in t 
P è r e , l ' âme r emp l i e de jo ie en présence de cet te s im­
pl ic i té e n t r e p r i t p o u r t a n t de le r é p r i m a n d e r . Le 
frère r épond i t : « M o n frère , j ' a i p r o m i s de fa i r e 
t o u t ce que t u fera is , j e veux donc fai re t o u t ce 
que t u fais . » E t le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s é ta i t d a n s 
l ' admi ra t i on et la jo ie de voir u n e tel le p u r e t é e t 
s impl ic i té . Ce f rè re fit de t e l s p r o g r è s e n t o u t e s 
v e r t u s et bonnes m œ u r s q u e le sa int et les a u t r e s 
f rères d e m e u r a i e n t s tupéfa i t s devant sa perfec t ion . 
P e u de t e m p s a p r è s il m o u r u t d a n s cet te sa in te pe r ­
fection. C'est p o u r q u o i le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s , avec 
u n e g r a n d e jo i e i n t é r i e u r e et ex té r ieure , r acon ta i t s a 
vie a u x frères et l ' appela i t n o n pas « F r è r e J e a n » 
m a i s « sa in t J e a n ». 
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et e n t r e r d a n s t a famil le re l igieuse. » Le sa in t lu i 
r é p o n d i t : « Si t u veux e n t r e r en rel igion, il f au t 
d ' abord , se lon le conse i l de per fec t ion donné p a r le 
Sa in t Evangi le , d i s t r ibue r t o u s t e s b iens a u x p a u v r e s 
et ensui te r e n o n c e r complè t emen t à t a volonté 
p r o p r e . » A ces m o t s l ' h o m m e s 'éloigna en h â t e . 
Pous sé p a r u n a m o u r cha rne l et non sp i r i tue l il 
d o n n a t o u s ses b i ens à ses p a r e n t s . Revenu a u p r è s 
d u sa in t i l lu i d i t : « Mon frère, c 'est fa i t ; j e m e su i s 
dépoui l lé de t o u s m e s b iens . » Le b i e n h e u r e u x lu i 
di t : « C o m m e n t as - tu fa i t? » Il r épond i t : « Mon 
frère , j ' a i donné t o u s m e s b iens à ce r t a ins de m e s 
p a r e n t s qu i en ava ien t besoin . » Le b i e n h e u r e u x 
F r a n ç o i s , i n s t ru i t p a r le Sa in t -Espr i t q u e c 'é ta i t u n 
h o m m e charne l , r é p l i q u a : « P a s s e ton c h e m i n , 
f rère m o u c h e , c a r ap rè s avoir donné tes b iens à t es 
p a r e n t s , t u veux vivre d ' a u m ô n e s p a r m i tes f rères . » 
E t l ' homme auss i tô t s 'en al la car il refusai t de don­
n e r ses b iens à d ' a n t r e s p a u v r e s . 

C H A P I T R E X V I I I 

COMMENT IL FUT DÉLIVRÉ D'UNE 

GRAVE TENTATION. 

A la m ê m e époque , p e n d a n t que le sa in t demeu­
ra i t à la Por t ioncule , il fut en pro ie , pour le bien de 
son â m e , à u n e t r è s grave t en t a t i on spi r i tue l le . Il 
en é ta i t t roub lé i n t é r i e u r e m e n t et ex t é r i eu remen t , 
d a n s son â m e et d a n s son coprs . Pa r fo i s m ê m e il 
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fuya i t l a compagn ie des f rères pa rce qu ' i l ne p o u ­
vai t , à cause de cet te t en ta t ion , l eu r m o n t r e r , c o m m e 
d ' hab i t ude , u n visage j o y e u x . Il se mort i f ia i t en 
s ' ab s t enan t n o n s eu l emen t de m a n g e r m a i s encore 
de pa r l e r . Souvent il se r e t i r a i t p o u r p r i e r d a n s 
la forêt voisine de l 'église; il pouva i t a insi d o n n e r 
l ibre cou r s à sa dou leu r et verser d ' abondan te s la r ­
m e s e n présence d u Se igneur p o u r q u e le Ma î t r e 
q u i p e u t t ou t da ignâ t lu i envoyer du h a u t du cieL 
l a gué r i son d ' u n si g r a n d t roub le . P e n d a n t p l u s de 
d e u x a n s , i l fut t o u r m e n t é j o u r et n u i t p a r ce t te 
t en t a t i on . O r u n j o u r qu ' i l é ta i t en p r i è r e d a n s 
l 'église Sainte-Marie il en t end i t en espr i t ce t te p a ­
ro le de l 'Evangi le (1) : « Si t u avais la foi g ros com­
m e u n g ra in de sénevé et q u e tu dises à ce t te m o n ­
t a g n e de se t r a n s p o r t e r de ce l ieu dans u n a u t r e , 
elle obéirai t . » Le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s d e m a n d a : 
« Quel le es t donc cet te m o n t a g n e ? » — « Cet te 
m o n t a g n e , c 'est t a t en t a t i on », lui fut-il r é p o n d u — 
« Alors r épa r t i t le sa in t , qu ' i l m e soit fait se lon 
ce t te pa ro le . » E t su r - l e - champ il fut dél ivré , si 
b i en qu ' i l lu i pa r a i s s a i t n ' avo i r j a m a i s été en p ro i e 
à cet te t en ta t ion . 

(1) Matt, XVII, 19. 
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C H A P I T R E X I X 

COMMENT IL VOULUT, PAR PÉNITENCE, 

MANGER AVEC UN LÉPREUX. 

Un j o u r que le b i e n h e u r e u x F ranço i s é ta i t r e v e n u 
à l 'église Sa in te-Mar ie-de- la-Por t ioncule il y t r o u v a 
f rère Jacques - le -S imple avec u n l é p r e u x couve r t 
d 'u lcè res qu i , ce j ou r - l à , é ta i t venu a u couvent . L e 
s a in t P è r e lui avai t i n s t a m m e n t r e c o m m a n d é ce lé­
p r e u x c o m m e auss i ceux qu i é t a i en t le p l u s rongés 
p a r la lèpre . E n ce t emps- là , en effet, les f rères sé­
j o u r n a i e n t d a n s les léproser ies . Ce frère J a c q u e s 
é ta i t c o m m e le m é d e c i n de ceux qu i é ta ien t le p l u s 
a t t e in t s et, de t ou t son cœur , il t oucha i t , ne t toya i t 
e t p a n s a i t l eu r s u lcè res , Le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s 
di t a u frère J a c q u e s s u r u n t o n de r ep roche : « T u 
n e devra i s p a s fa i re sor t i r n o s frères ch ré t i ens , c a r 
cela n ' e s t convenable n i p o u r toi n i p o u r eux . > 
— L e sa in t appe la i t les l ép reux « n o s f rères ch ré ­
t i ens ». — S'il p a r l a i t a ins i , b i en qu ' i l fû t con ten t de 
voir le frère les a ider et les servir , c 'é ta i t d ' abo rd 
qu ' i l ne voula i t p a s qu ' i l fît so r t i r de l eu r hôp i t a l 
les p l u s ma lades , ensu i t e q u e le f rère é ta i t t r è s s im­
ple et a m e n a i t souven t que lques l ép reux à l 'église 
Sainte-Marie , enfin que les h o m m e s , d 'hab i tude , on t 
h o r r e u r de ces m a l h e u r e u x t ou t couver ts de p la ies . Le 
b i e n h e u r e u x n ' e u t p a s p lu tô t p rononcé ces pa ro les 
qu ' i l s 'en r epen t i t . Su r - l e - champ il al la confesser sa 
fau te a u frère P i e r r e de Ca tane qu i étai t a lo r s m i n i s ­
t r e généra l , ca r il p ensa i t q u ' e n r é p r i m a n d a n t le f rère 

3 
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J a c q u e s il avai t mépr i sé les l ép reux . Il d i t donc a u 
frère P i e r r e : « J e va is t e d i re quel le pén i t ence j e 
v e u x faire , p o u r q u e t u l ' app rouves et s u r t o u t q u e t u 
n e l ' empêches p a s . » Le f rè re P i e r r e lui r é p o n d i t : 
« Mon frère, agis c o m m e il te p la i ra . » Car ce f rère 
é ta i t a n i m é à l 'égard d u b i e n h e u r e u x de t a n t de vé ­
n é r a t i o n , de c r a i n t e et d 'obé issance qu ' i l ne voula i t 
t r a n s g r e s s e r a u c u n e de ses volontés . Pour tan t* 
en ce t te c i rcons tance , c o m m e e n b e a u c o u p d ' a u t r e s , 
il é t a i t affligé e x t é r i e u r e m e n t e t i n t é r i e u r e m e n t . L e 
sa in t lui d i t : « Ma pén i t ence se ra de m a n g e r avec 
m o n frère chré t i en e t a u m ê m e pla t que lu i . » 
Q u a n d il fut ass is p o u r le r e p a s avec le l é p r e u x e t 
les a u t r e s f rères , on posa u n e écuelle e n t r e e u x 
deux . Or le l épreux é ta i t t ou t couver t de p la ies e t 
d 'u lcères . Ses doig ts , don t il se servai t p o u r m a n g e r , 
é ta ient rongés et s angu ino len t s , si bien q u e l o r squ ' i l 
les po r t a i t à l 'écuelle il e n dégou t t a i t d u s a n g . A 
ce t te vue le f rère P i e r r e e t les a u t r e s f rères é t a i e n t 
fort a t t r i s t é s , m a i s i ls n 'o sa ien t r i en d i r e , c a r ils 
c r a igna ien t le s a in t Pè re . Celui q u i écr i t ces l ignes 
a v u la scène et il e n r e n d t émoignage . 

C H A P I T R E X X 

COMMENT LE FRÈRE PACIFIQUE FUT RAVI 

EN EXTASE ET VIT DANS LE CIEL LE TRÔNE DE 

LUCIFER RÉSERVÉ A SAINT FRANÇOIS. 

Une fois, le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s su iva i t la val lée 
de Spolète, a ccompagné d u f rè re Pacif ique, o r ig i -
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n a i r e de la m a r c h e d 'Ancône et q u e , d a n s le siècle, 
on appe la i t « ro i des v e r s ». Il é ta i t noble , cou r to i s 
et doc teur ès c h a n t s . Ils r e ç u r e n t l 'hospi ta l i té d a n s 
la léproser ie de Tréb ie . Le b i e n h e u r e u x di t au f rère 
Pacif iqne : « Al lons à l 'église Saint -Pier re-de-Bo-
va i r e , c a r j ' y v e u x passe r la n u i t . » Cette église, 
s i tuée n o n lo in de la léproser ie , é ta i t a b a n d o n n é e , 
ca r , à cet te époque , le bou rg de Tréb ie é ta i t e n 
r u i n e s et n e c o m p t a i t q u e t r è s peu d ' hab i t an t s . E n 
c h e m i n le b i e n h e u r e u x d i t a u frère Pacif ique : « Re­
t o u r n e à l 'hôpi ta l , c a r ce t t e nu i t j e veux res te r seul ; 
v iens m e re t rouve r d e m a i n a u pe t i t j ou r . » D e m e u r é 
seul , le sa in t , a p r è s avoir réci té Complies et d ' a u t r e s 
p r i è r e s , vou lu t se r epose r et d o r m i r . Ce fut en va in , 
c a r son espr i t é ta i t d a n s la c ra in te et t roub lé p a r 
des sugges t ions d iabol iques . Auss i tô t il se leva, sor­
t i t de l 'église et se s igna en d i san t : « De la p a r t 
d u Dieu T o u t P u i s s a n t j e vous o r d o n n e , d é m o n s , 
de m e t t r e en œ u v r e , p o u r faire souffrir m o n co rps , 
t o u t ce qui vous a é té donné p a r Not re Se igneur 
Jé sus -Chr i s t . J e su i s p r ê t à t ou t suppo r t e r , ca r j e 
n ' a i p a s de p l u s g r a n d e n n e m i q u e m o n c o r p s ; vous 
m e vengerez d o n c a ins i de m o n adversa i re et de 
m o n e n n e m i . » Su r - l e - champ les sugges t ions ces­
sè ren t . Revenu à l ' endro i t o ù il voulai t pas se r la 
nu i t , il r eposa et d o r m i t en pa ix . Au m a t i n le f rère 
Pacif ique vint le r e jo ind re . Le b i e n h e u r e u x F r a n ­
çois se tenai t en p r iè re devan t l 'autel , à l ' i n t é r i eu r 
du c h œ u r . Le f rère Pacif ique l ' a t tendi t ho r s d u 
sanc tua i r e , en p r i a n t le Se igneur devan t le crucifix. 
A pe ine avait-i l c o m m e n c é sa p r i è r e qu ' i l fut rav i 
en extase , d a n s son corps ou h o r s de son co rps , 
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Dieu le sa i t . Il vi t d a n s le ciel beaucoup d e sièges 
d o n t l ' un , p l u s élevé q u e les a u t r e s , r a y o n n a i t de 
gloire et é ta i t o rné de t ou t e s so r tes de p i e r r e s p r é ­
c ieuses . T o u t en a d m i r a n t sa beau té , il se d e m a n ­
da i t quel étai t ce siège et p o u r qu i il é ta i t p r é p a r é . 
Auss i tô t il en t end i t u n e voix lui d i re : « Ce siège 
fut celui de Luci fer e t c 'est le b i e n h e u r e u x F r a n ­
çois qu i l ' occupera à sa p lace . » Q u a n d le f rère 
Pacif ique eu t r e p r i s ses sens , le sa in t sor t i t d u c h œ u r 
et s ' approcha de lui . Auss i tô t le frère se j e t a a u x 
p ieds d u b i e n h e u r e u x , les b r a s en croix, c a r il le 
cons idéra i t dé jà , à cause de sa vision c o m m e u n 
h a b i t a n t d u ciel. E t il lui d i t : « Mon P è r e , p a r ­
donne-moi m e s péchés et p r i e le Se igneur qu ' i l m e 
p a r d o n n e et qu ' i l ai t p i t ié de moi . » Le b i e n h e u r e u x , 
é t e n d a n t la ma in , le releva et vit bien qu ' i l avai t eu 
u n e vis ion p e n d a n t sa p r i è r e . Il pa ra i s sa i t en effet 
t ou t t r a n s f e r m é et p a r l a i t a u sa in t n o n c o m m e à u n 
h o m m e v ivant ici-bas, m a i s c o m m e à u n élu r é g n a n t 
dé jà d a n s le ciel. Sans avoir l 'a i r de r ien , c a r il n e 
voula i t p a s faire conna î t r e sa vision, il d e m a n d a a u 
b i e n h e u r e u x : « Que penses - tu de to i -même, m o n 
f rère? » Le sa in t r épond i t : « J e pense que j e su i s 
p l u s g rand p é c h e u r q u ' a u c u n h o m m e du m o n d e . » 
E t auss i tô t le frère Pacif ique en tend i t d a n s son 
c œ u r u n e voix qu i disai t : « A ce signe t u . p e u x 
t en i r c o m m e vra ie ta v i s ion ; de m ê m e que Luci fe r 
a été préc ip i té de son t r ô n e à cause de son or­
guei l , a ins i le b i e n h e u r e u x F ranço i s , p a r son h u m i ­
li té, m é r i t e r a d 'ê t re exal té et d 'occuper cette p lace . » 
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C H A P I T R E X X I 

DE LA CITHARE ANGÉLIQUE ENTENDUE PAR 

LE BIENHEUREUX 

A l ' époque où le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s d e m e u r a i t 
à Riet i e t occupa i t p o u r q u e l q u e s j o u r s u n e c h a m b r e 
chez T a b a l d u s le Sa r r az in p o u r soigner ses yeux , 
il d i t u n j o u r à l ' un de ses c o m p a g n o n s qu i ava i t 
a p p r i s d a n s le m o n d e à j o u e r de la c i t ha re : « Mon 
f rère , les fils de ce siècle n e c o m p r e n n e n t p a s les 
choses divines . Les i n s t r u m e n t s de m u s i q u e c o m m e 
c i tha re s , p sa l t é r ions à dix cordes et a u t r e s , s e r ­
va ien t j a d i s à l a louange de Dieu et à la consola­
t i o n des â m e s . M a i n t e n a n t i ls se rvent à la van i t é e t 
a u péché , c o n t r e la volonté d u Seigneur . J e vou­
d r a i s donc q u e t u te p rocu re s , e n secret , p r è s d ' un 
h o m m e sér ieux, u n e c i t ha re avec laquel le tu m e 
fera is de la m u s i q u e h o n n ê t e ; p u i s sous cet te m u s i ­
q u e n o u s m e t t r i o n s des pa ro les et les « L o u a n g e s 
d u Seigneur ». Mon corps es t affligé d ' u n e g r a n d e 
inf i rmi té et dou leu r q u e j e v o u d r a i s a ins i c h a n g e r 
e n jo ie et conso la t ion spi r i tuel le . » — Il faut d i r e 
que p e n d a n t sa m a l a d i e le b i e n h e u r e u x ava i t com­
posé des « L oua nge s du Se igneur ». Pa r fo i s il les 
fa isa i t c h a n t e r à ses f rères p o u r la gloire de Dieu, 
la consola t ion de son â m e et l 'édification d u p r o ­
c h a i n . — Le f rère lui r épond i t : « Mon Pè re , j e 
r oug i r a i s de m e p r o c u r e r cet i n s t r u m e n t ; les h o m ­
m e s de cet te c i té s aven t en effet q u e d a n s le siècle 
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j ' a i a p p r i s la c i tha re et i ls p o u r r a i e n t pense r , j e le 
c r a i n s , q u e j e su i s t e n t é d ' en j o u e r de n o u v e a u . » 
L e b i e n h e u r e u x r é p a r t i t : « E h b i e n ! m o n f rère , 
n ' e n p a r l o n s p l u s . » 

L a nu i t su ivan te , vers m i n u i t , c o m m e le sa in t ne 
d o r m a i t pa s , il en tendi t , a u p r è s de la ma i son qu ' i l 
hab i t a i t , u n e c i tha re don t le c h a n t é ta i t le p l u s 
suave et le p l u s délectable qu ' i l eû t ou ï de sa vie . 
L e mus ic i en s 'éloignait , s an s qu 'on cessâ t de l ' en­
t e n d r e , p u i s il revena i t en j o u a n t s ans cesse . I l 
e n fut a i n s i d u r a n t u n e g r a n d e h e u r e . L e b i enheu­
r e u x F r a n ç o i s , cons idé ran t que c 'é ta i t l 'œuvre de 
Dieu et non de l ' homme, fut r emp l i d 'une jo ie 
ex t rême . D a n s l 'a l légresse de son c œ u r il loua avec 
é l an le Se igneur qu i avai t da igné lu i accorder u n e 
si g r a n d e et si r a r e consola t ion . L e m a t i n , e n se 
levant , il di t à son c o m p a g n o n : « Mon frère, j e t ' a i 
p r i é et t u n e m ' a s p a s exaucé ; m a i s le Se igneur 
qui console ses a m i s d a n s l e u r s t r i bu l a t i ons , a d a i ­
gné ce t t e nu i t m e consoler . » E t il lu i r a c o n t a ce 
qu i s 'était passé . Les f rères fu ren t d a n s l ' a d m i r a ­
t ion, cons idé ran t que c 'é ta i t là u n g r a n d m i r a c l e . 
Us é ta ient c e r t a i n s que Dieu lu i -même éta i t i n t e r ­
venu p o u r la consola t ion d u sa in t Pè re , car , à la 
su i t e d ' u n décre t d u podes t a t , p e r s o n n e n 'osa i t 
c i rcu le r d a n s la ville, non p a s s eu l emen t à m i n u i t , 
m a i s a p r è s le t ro i s ième c o u p de la c loche. D 'a i l l eu r s 
c o m m e le déc la ra le sa in t , c 'é ta i t d a n s le s i lence, 
s ans pa ro l e s ni b ru i t de voix, que la c i t ha re a l la i t et 
vena i t d u r a n t ce t te g r a n d e h e u r e , p o u r l a c o n s o ­
la t ion de son â m e . 
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C H A P I T R E X X I I 

COMMENT LA VIGNE D'UN PAUVRE PRÊTRE 
RAPPORTA MIRACULEUSEMENT VINGT CHAR­
GES DE VIN. 

Vers le m ê m e t e m p s , le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s , 
p o u r soigner ses y e u x , s é jou rna p r è s d e l 'église 
Sa in t -Fab ien s i tuée a u x p o r t e s de l a ville et desse r ­
vie p a r u n p a u v r e p r ê t r e sécul ier . E n ce t emps- là 
le se igneur p a p e H o n o r i u s rés ida i t d a n s cet te cité 
avec les c a r d i n a u x . B e a u c o u p d ' en t re eux , a c c o m ­
p a g n é s de clercs, v i s i ta ien t p r e s q u e q u o t i d i e n n e ­
m e n t le sa in t p a r respec t et dévot ion. Cette église 
posséda i t u n e pe t i t e v igne a u x a b o r d s de la m a i ­
son où d e m e u r a i t le P è r e . C o m m e cet te m a i s o n 
n ' a v a i t q u ' u n e po r t e , t o n s ceux q u i vena ien t le voi r 
t r ave r sa ien t l a v igne. Or, à ce t te époque , les r a i s ins 
é t a i e n t s m û r s e t l ' endro i t inv i t a i t a u repos , si b ien 
q u e la vigne fut p r e s q u e e n t i è r e m e n t saccagée. L e s 
u n s , e n effet, cue i l la ien t des r a i s i n s p o u r les m a n g e r 
su r p lace , les a u t r e s p o u r les empor t e r , d ' a u t r e s , 
enfin, les foula ient a u x p ieds . Auss i le p r ê t r e e n 
fût-il scandal isé et t r oub lé . « Cette année , disai t- i l , 
ma récol te est p e r d u e . Bien que m a vigne soit pe t i t e 
j ' y vendange t o u s les a n s ce qu i suffit à m e s be ­
so ins . » Mis a u c o u r a n t de ces p la in tes , le b i en ­
h e u r e u x F r a n ç o i s fit appe le r le p r ê t r e et lui di t : 
« Cesse de te t r o u b l e r e t de te scandal i ser , ca r n o u s 
n e pouvons faire a u t r e m e n t . Mets t a confiance d a n s 
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le Se igneur c a r il peu t , p a r mo i son p a u v r e se r ­
v i teur , r é p a r e r ce d o m m a g e . Mais , d is-moi , c o m b i e n 
de cha rges de v in r a p p o r t e t a v igne d a n s les mei l ­
l eu re s a n n é e s ? » L e p r ê t r e r é p o n d i t : « Tre ize c h a r ­
ges, m o n Pè re . » — « Ne t ' a t t r i s t e p lu s , r é p l i q u a le 
b i e n h e u r e u x , n ' ad re s se à p e r s o n n e a u c u n e pa ro l e 
i n ju r i euse e t ne fais p lus e n t e n d r e de p la in tes . Aies 
confiance d a n s le Se igneur et d a n s m e s pa ro l e s . Si 
t u récol tes m o i n s de v ingt cha rges , j e complé t e ra i 
l e r e s te . » L e p r ê t r e acqu iesça et se tu t . Q r il a r r i v a , 
p a t u n e d i spensa t ion divine , qu ' i l ne réco l ta p a s 
m o i n s de v ingt cha rges , se lon la p r o m e s s e d u s a i n t . 
Ce p r ê t r e fut r empl i d ' a d m i r a t i o n , c o m m e t o u s ceux 
q u i fu ren t m i s a u c o u r a n t ; ils r ega rdè ren t le fait 
c o m m e u n g r a n d mi rac l e d û a u x mér i t e s d u b i e n ­
h e u r e u x F r a n ç o i s . L a vigne, en effet, é ta i t s accagée 
e t eût-el le été chargée de r a i s in qu ' i l p a r a i s s a i t i m ­
poss ib le a u p r ê t r e et a u x a u t r e s d 'en t i r e r v ing t 
cha rges de v in . Nous qu i avons vécu avec lu i n o u s 
r e n d o n s le t émoignage q u e lorsqu ' i l ava i t d i t : 
« Ains i en est-il ou, a ins i e n sera-t- i l », sa p a r o l e 
t o u j o u r s s 'accomplissa i t . N o u s avons vu b e a u c o u p 
d e ces p r o m e s s e s a ins i réa l isées , et p e n d a n t sa vie e t 
s a m o r t . 
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C H A P I T R E X X I I I 

COMMENT LE BIENHEUREUX, AYANT INVITÉ 

SON MÉDECIN A DINER, REÇUT DU SEIGNEUR 

QUANTITÉ DE PROVISIONS. 

E n ce temps- là , le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s s é jou r ­
na i t , p o u r so igner ses yeux , à l ' e rmi tage des f rè res 
de Fonte-Colombo, p r è s de Riet i . Un j o u r q u e le 
médec in des y e u x é ta i t venu le v is i ter et s 'é ta i t 
e n t r e t e n u avec lui , c o m m e à l 'o rd ina i re , p e n d a n t 
u n e heu re , il a l la i t se r e t i r e r q u a n d le sa in t di t 
à l ' un de ses c o m p a g n o n s : « Allez et fai tes fa i re 
à ce médec in u n b o n r e p a s . » Son c o m p a g n o n lu i 
r épond i t : « Mon Pè re , n o u s l ' avouons en roug i s ­
san t , nous s o m m e s si p a u v r e s en ce m o m e n t , q u e 
n o u s avons h o n t e de l ' invi ter et de lui offrir à m a n ­
ger. » Le b i e n h e u r e u x r épond i t : « H o m m e s de p e u 
de foi, ne m e fai tes p a s répé te r . » Le médec in di t a u 
b i e n h e u r e u x et à ses c o m p a g n o n s : « Mon f rère , 
c 'est j u s t e m e n t p a r c e q u e les f rères sont si p a u v r e s , 
q u e j e m a n g e r a i b ien volont ie rs avec eux . » Ce m é ­
decin é ta i t t r è s r i c h e et , b ien que le sa in t et ses 
c o m p a g n o n s l ' eussen t souven t invi té , il n ' ava i t j a ­
m a i s voulu p a r t a g e r l eu r r e p a s . Les frères s 'éloi­
gnè ren t , p r é p a r è r e n t la t ab le et y posè ren t en r o u ­
g i s san t le peu de p a i n et de v in qu ' i l s posséda ien t , 
a ins i q u e les q u e l q u e s l égumes p r é p a r é s p o u r e u x . 
O n se m i t à t ab le . A pe ine le r epas était-i l c o m ­
m e n c é qu ' on h e u r t a à la p o r t e de l ' e rmi tage . L ' u n 
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d e s frères se leva p o u r a l l e r ouvr i r . C'était u n e 
f e m m e qui appo r t a i t u n g r a n d pan i e r r e m p l i de 
p a i n b l anc , de poisson, de gâ teaux , de mie l et de 
b e a u x r a i s i n s f r a î chemen t cueil l is . Le t ou t é ta i t 
envoyé a u b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s p a r u n e d a m e h a b i ­
t a n t u n bou rg d i s t a n t d e l ' e rmi t age d ' env i ron s ep t 
mi l les . A cet te vue , les f rères et le médec in f u r e n t 
d a n s u n e g r ande a d m i r a t i o n en cons idé ran t la sa in­
t e t é d u Pè re . E t le m é d e c i n d i t a u x f rè res : « Mes 
f rères , n i v o u s n i moi n ' a p p r é c i o n s c o m m e il con­
v i e n t la sa in te té de cet h o m m e . » 

C H A P I T R E X X I V 

COMMENT LE BIENHEUREUX PRÉDIT A UNE 

DAME QUE SON MARI SE CONVERTIRAIT ET QUE 

TOUS DEUX SERVIRAIENT LE SEIGNEUR. 

Un j o u r le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s se r e n d a i t à Celle 
d e Cortone et suivai t la r o u t e qu i passe au pied d ' u n 
b o u r g appe lé Lisc iano . Il é ta i t p r è s du couven t des 
f r è r e s d e Pregg io , q u a n d u n e noble d a m e de ce 
b o u r g a c c o u r u t p o u r le j o i n d r e . Un des compa­
g n o n s du sa in t , s ' é tant r e t o u r n é , a p e r ç u t ce t te d a m e 
b ien fat iguée qu i s ' avança i t en g r a n d e h â t e . Il c o u r u t 
a u b i e n h e u r e u x et lui dit : « Mon Pè re , p o u r l ' a m o u r 
d e Dieu, a t t e n d o n s cet te d a m e q u i p a r a î t b ien fa t i ­
guée et q u i n o u s sui t p o u r s ' en t re ten i r avec to i . » 
L e b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s , en h o m m e r e m p l i de c h a -
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r i t e et d e pié té , l ' a t t end i t . E t q u a n d il la vit s i fa t i ­
guée veni r à lu i avec u n e g r a n d e ferveur et u n e 
g r a n d e dévot ion, i l l a i d i t : « Que dés i rez-vous , 
M a d a m e ? » Elle r é p o n d i t : « M o n Pè re , j e v o u s 
d e m a n d e de m e bén i r . » Le b i e n h e u r e u x lu i d i t : 
« E tes -vous en p u i s s a n c e de m a r i , ou b ien l ibre? » 
— « Mon P è r e , dit-elle, il y a l o n g t e m p s que le 
Se igneur m ' a d o n n é la volonté b i e n a r r ê t ée d e le 
servir . J ' a i eu et j ' a i encore u n g r a n d désir d e 
sauve r m o n â m e ; m a i s m o n m a r i es t si c ruel p o u r 
moi et p o u r lui , qu ' i l m ' e s t u n obstacle d a n s le 
service du Chr i s t ; auss i la d o u l e u r et l ' angoisse 
affligent-elles m o n â m e j u s q u ' à la mor t . » Le sa in t , 
cons idé ran t la fe rveur de son espr i t et qu 'e l le é ta i t 
j e u n e et faible de co rps , fut é m u de pi t ié p o u r 
el le . Il la béni t en d i s a n t : « Allez e t vous t rouve rez 
vo t re m a r i chez vous . Vous lui direz de m a p a r t 
que je vous pr ie , vous et lui , de s auve r vot re â m e 
d a n s votre m a i s o n p o u r l ' a m o u r de Not re Se igneur 
qu i , en vue de n o t r e sa lu t , souffrit la Pa s s ion de la 
Croix. » El le s 'en al la , r e n t r a chez elle, et y t r o u v a 
son m a r i c o m m e l 'avai t d i t le sa in t . — « D'où v iens -
t u ? » lui demanda- t - i l . « J e v iens , répondi t -e l le , de 
voir le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s . Il m ' a bén ie et , p a r 
ses paro les , il a ré jou i et consolé m o n â m e d a n s 
le Seigneur . E n o u t r e il m ' a o r d o n n é de te d i r e 
et de te pr ier , de sa p a r t , de consen t i r à ce q u e 
n o u s sauvions n o s â m e s d a n s no t r e ma i son . » A ces 
m o t s la grâce de Dieu descendi t souda in su r lui p a r 
les mér i t e s du b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s . Il r é p o n d i t 
avec beaucoup de bon té et de douceur , complè te ­
m e n t t r a n s f o r m é souda in p a r le Se igneur : « M a 
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D a m e , dès a u j o u r d ' h u i , n o u s se rv i rons le Chr i s t 
se lon tes dés i r s et n o u s s a u v e r o n s nos â m e s c o m m e 
l ' a di t le sa in t . » E t la f e m m e lui dit : « Mon a m i , 
il m e semble b o n q u e n o u s vivions dans la chas t e t é , 
c a r ce t te ve r tu es t t r è s agréab le à Dieu e t elle n o u s 
v a u d r a u n e g r ande r é c o m p e n s e . » Le m a r i r épon ­
d i t : « P u i s q u e t u le veux , j e le veux, c a r e n ce la 
c o m m e en tou tes les a u t r e s b o n n e s œuvres , j e v e u x 
con fo rmer m a volonté à la t i enne . » A p a r t i r de ce 
j o u r i ls vécuren t p e n d a n t p lu s i eu r s a n n é e s d a n s la 
chas t e t é , fa isant b e a u c o u p d ' a u m ô n e s a u x f rères et 
a u x a u t r e s p a u v r e s . E t b e a u c o u p de gens , n o n seu­
l e m e n t des sécul iers , m a i s des re l ig ieux, d e m e u ­
r a i e n t s tupéfa i t s de voi r la sa in te té de cet h o m m e 
et qu ' i l fût si vi te devenu spi r i tue l , de m o n d a i n 
qu ' i l é tai t . Le m a r i et la f e m m e pe r sévé rè ren t j u s ­
q u ' à la fin d a n s ces bonnes œuvre s et a u t r e s s e m ­
blab les . P u i s i ls m o u r u r e n t à peu de j o u r s d ' in te r ­
val le . On les p l e u r a b e a u c o u p à cause de la b o n n e 
o d e u r de leur vie et d u bon exemple qu ' i l s a v a i e n t 
d o n n é en l o u a n t et b é n i s s a n t le Se igneur qu i l e u r 
ava i t fai t la g râce de v ivre t o u s deux d a n s l a 
concorde , en le s e rvan t . E t a u j o u r d ' h u i encore ceux 
q u i les on t c o n n u s en g a r d e n t le souveni r c o m m e 
de sa in t s . 
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C H A P I T R E X X V 

COMMENT IL DÉVOILA LES SECRÈTES PEN­
SÉES D'UN JEUNE HOMME QUI PLEURAIT POUR 
ENTRER DANS L'ORDRE. 

Au t e m p s où n u l n ' é t a i t a d m i s à p a r t a g e r l a vie 
des f rères s ans la pe rmis s ion d u b i e n h e u r e u x F r a n ­
çois , le fils d ' u n h o m m e , qu i é ta i t noble devan t le 
m o n d e et qu i hab i t a i t Lucques , v in t le t rouve r avec 
d ' au t r e s c o m p a g n o n s qu i vou la ien t en t r e r en re l i ­
g ion. Le sa in t qui étai t a lors m a l a d e logeait a u 
pa l a i s de l 'évêque d 'Assise . E t c o m m e les f rères p r é ­
sen ta ien t a u b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s les n o u v e a u x 
v e n u s , le noble s ' incl ina vers lui et se m i t à p l e u r e r 
à c h a u d e s l a r m e s , le p r i a n t qu ' i l l ' acceptâ t . Le b ien­
h e u r e u x le r e g a r d a e t lu i dit : « O h o m m e m i s é r a ­
b le et cha rne l ! p o u r q u o i m e n s - t u à l 'Espr i t s a in t e t 
à m o i - m ê m e ? T u p l eu re s d ' une façon cha rne l l e e t 
n o n spi r i tue l le . » A pe ine avait- i l dit ces m o t s q u e 
les p a r e n t s du j e u n e h o m m e a r r i vè ren t à cheval à 
l a p o r t e d u pa la i s p o u r le r e p r e n d r e et l ' emmener . 
Celui-ci, au b r u i t des chevaux , r e g a r d a p a r u n e fe­
n ê t r e et ape rçu t ses p a r e n t s . Il se leva auss i tô t , sor t i t , 
a l l a les r e jo ind re et r e t o u r n a d a n s le siècle avec 
eux, c o m m e le Saint E s p r i t l ' avai t fait conna î t r e a u 
b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s . Les frères et t o u s ceux q u i 
se t rouva ien t là fu ren t d a n s l ' admi ra t ion , e x a l t a n t 
e t l o u a n t Dieu d a n s son sa in t . 
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C H A P I T R E X X V I 

DO POISSON QUI FUT MERVEILLEUSEMENT 
APPORTÉ AU BIENHEUREUX. 

E n ce temps- là , c o m m e il é tai t t rès m a l a d e d a n s 
le pa la i s de l 'évèque d 'Assise, ses frères le p r i a i en t 
i n s t a m m e n t de p r e n d r e que lque n o u r r i t u r e . Mais il 
l eu r r é p o n d a i t : « Mes frères , j e n 'a i p a s envie de 
m a n g e r ; toutefois si j ' a v a i s d u brochet , peu t - ê t r e y 
goû te ra i s - j e . » A ce m o m e n t q u e l q u ' u n a p p o r t a u n 
p a n i e r d a n s lequel se t rouva i en t t ro is b e a u x b r o ­
che t s b i en p r é p a r é s , avec des crevet tes d 'eau douce 
d o n t le sa in t P è r e m a n g e a i t volont iers . Le t o u t lu i 
é ta i t envoyé p a r le frère Gérard , min i s t r e à Riet i . E t 
l es f rè res é t a i en t d a n s u n e g r a n d e a d m i r a t i o n e n 
cons idé ran t la sa in te té d u b i e n h e u r e u x . I ls l o u è r e n t 
le Se igneur qu i p r o c u r a i t à s o n se rv i t eur ce q u e l e s 
h o m m e s ne pouva ien t lu i d o n n e r , ca r on é ta i t en 
h ive r e t le p a y s n e pouva i t f o u r n i r ce q u ' o n vena i t 
d ' appo r t e r . 

C H A P I T R E X X V I I 

COMMENT IL DEVINA QU'UN FRÈRE 
MURMURAIT INTÉRIEUREMENT. 

Un j o u r le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s voyageai t avec 
u n frère sp i r i tue l d 'Assise qu i é ta i t d ' une famil le 
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noble et r iche . Le sa in t , qu i é ta i t faible e t m a l a d e , 
m o n t a i t u n â n e . L e f rère , f a t igué d e l a r o u t e , s e m i t 
à pense r e t à se d i r e en l u i -même : « S a fami l l e 
n e pouva i t se c o m p a r e r à la m i e n n e , et m a i n t e n a n t 
c 'est lui qu i est m o n t é et moi je va is à sa su i te , b i en 
fa t igué , accroché à sa bête . » Il e n é ta i t là de se s 
p e n s é e s q u a n d le b i e n h e u r e u x descend i t t o u t à c o u p 
de son â m e et lu i d i t : « Mon frère , il n ' e s t n i j u s t e 
n i convenable q u e j e sois m o n t é , a lo r s q u e t u v a s à 
p ied , c a r d a n s le m o n d e tu é ta is p l u s noble e t p l u s 
r i che que moi . » Le frère, p le in de s tupé fac t ion 
e t de h o n t e , se j e t a à ses p i eds e n p l e u r a n t , a v o u a 
ses pensées secrè tes et r e c o n n u t s a fau te . Il a d m i r a 
for t la sa in te té q u i avai t i m m é d i a t e m e n t p é n é t r é 
sa pensée . Auss i q u a n d les f rères , à Assise, p r i è r e n t 
le se igneur p a p e Grégoire et les c a r d i n a u x de c a n o ­
niser le b i e n h e u r e u x , il t é m o i g n a devan t eux de 
l ' au then t ic i t é d u fai t . 

C H A P I T R E X X V m 

COMMENT IL FUT AVERTI PAR L'ESPRIT-
SAINT QU'UN FRÈRE DÉSIRAIT SA BÉNÉDIC­
TION. 

U n frère, h o m m e spir i tuel et ami de Dieu, demeu­
ra i t a u couvent des frères de Riet i . Un beau j o u r il 
se leva e t v in t avec u n e g r a n d e dévot ion à l ' e rmi­
tage des frères de Greccio où rés ida i t a lors le b ien­
h e u r e u x F ranço i s , pous sé p a r le désir de le voir et 
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d e recevoir sa bénédic t ion . L e sa in t avai t d é j à p r i s 
s o n r e p a s et é ta i t r e n t r é d a n s la cellule où il p r i a i t 
e t se reposa i t . O n é ta i t e n Carême e t le b i e n h e u r e u x 
n e descendai t de sa cel lu le que p o u r m a n g e r e t il y 
r e n t r a i t auss i tô t . Le f rère ne le t r o u v a donc p a s . Il 
fu t t r è s con t ra r i é , s u r t o u t qu ' i l devai t r e n t r e r à son 
c o u v e n t le soir m ê m e , et qu ' i l a t t r i b u a i t ce c o n t r e ­
t e m p s à ses péchés . Les c o m p a g n o n s d u s a in t le 
conso lè ren t e t le f rère se r e m i t en rou t e . Il n ' é t a i t 
p a s éloigné d ' un j e t de p i e r r e q u a n d le b i e n h e u r e u x 
F r a n ç o i s , p a r l a volonté d u Seigneur , sor t i t de s a 
cel lule . S ' adressan t a u c o m p a g n o n qui a l la i t avec 
lu i j u s q u ' à la fonta ine d u lac : « Dis à ce f rè re qu ' i l 
se r e t o u r n e ve r s moi . » L e frère se r e t o u r n a et fu t 
b é n i p a r le sa in t d ' u n signe de croix. P le in de jo ie 
i n t é r i e u r e e t ex té r i eu re il l oua le Se igneur qu i ava i t 
e x a u c é son dés i r . Sa conso la t ion fut d ' a u t a n t p l u s 
g r a n d e qu ' i l cons idéra q u e c 'é ta i t p a r la volonté de 
Dieu qu ' i l ava i t r eçu ce t te bénédic t ion s ans l 'avoir 
soll ici tée et s ans a u c u n e in te rven t ion h u m a i n e . Les 
c o m p a g n o n s d u sa in t e t les a u t r e s f rères d u couven t 
f u r e n t r emp l i s d ' a d m i r a t i o n . Us r e g a r d è r e n t la chose 
c o m m e m i r a c u l e u s e ca r p e r s o n n e n ' ava i t p r é v e n u 
le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s de l 'ar r ivée de ce frère. 
D 'a i l l eu rs ses c o m p a g n o n s , p a s p l u s q u e les a u t r e s 
f rères , n ' o sa ien t a l ler ve r s le sa in t s'il n e les ava i t 
p a s appelés . P a r t o u t où il demeura i t p o u r p r ie r , 
l à ou a i l leurs , il vou la i t r e s t e r à l ' écar t et q u e pe r ­
s o n n e n ' a l l â t le t rouve r qu ' i l n e l 'eût d e m a n d é . 
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C H A P I T R E X X I X 

COMMENT I L DONNA AUX FRÈRES DE 
GRECCIO UNE LEÇON DE PAUVRETÉ EN SE 
PRÉSENTANT A EUX SOUS L'ASPECT D'UN 
PÈLERIN. 

Une fois, u n m i n i s t r e des f rères v in t t rouve r le 
b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s à Greccio p o u r célébrer avec 
lui la fête de la Nat iv i té du Seigneur . Les f rères 
d u couvent , p o u r ce j o u r de Noël, ava ient p r é p a r é , 
en l ' honneu r du min i s t r e , une belle tab le , r ecouver t e 
de belles et b l anches toi les qu ' i l s ava ien t ache tées , 
et ga rn ie de ve r re s à boire . Q u a n d le b i e n h e u r e u x 
descendi t de sa cellule p o u r m a n g e r et qu ' i l vit l a 
t ab le dressée et o rnée avec r eche rche , il sor t i t fur­
t i v e m e n t et e m p o r t a son c h a p e a u et le b â t o n qu ' i l 
ava i t en m a i n s à u n pauv re venu a u couvent ce 
jou r - l à . Il appe la à voix basse u n de ses c o m p a ­
gnons et f r anch i t avec lui la po r t e de l ' e rmi tage à 
l ' insu de t o u s . Cependan t les frères se m i r e n t à 
tab le c a r on ava i t c o u t u m e de ne p a s a t t e n d r e le 
b i e n h e u r e u x s'il n ' a r r i v a i t p a s p o u r l ' heu re du r e ­
p a s . L u i - m ê m e l 'avai t vou lu a ins i . Son c o m p a g n o n 
f e r m a la por t e et r e s t a au -dedans , tou t con t re elle. 
Le sa in t f rappa et le frère lui ouvr i t auss i tô t . Il 
en t r a , son c h a p e a u sur le dos, son b â t o n en m a i n , 
c o m m e u n pè ler in . Ar r ivé devan t la po r t e de la 
m a i s o n où m a n g e a i e n t les f rères , il s ' avança douce­
m e n t et cria, à la m a n i è r e des p a u v r e s : « P o u r 

4 
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l ' a m o u r du Se igneur Dieu , fai tes l ' a u m ô n e à ce 
pè le r in p a u v r e e t m a l a d e . » Le min i s t r e e t les a u t r e s 
f rè res le r e c o n n u r e n t auss i tô t . Le m i n i s t r e lui r é ­
p o n d i t : « Mon frère , n o u s a u s s i n o u s s o m m e s p a u ­
vres et c o m m e n o u s s o m m e s n o m b r e u x n o u s avons 
beso in des a u m ô n e s q u e n o u s m a n g e o n s . Mais , p o u r 
l ' a m o u r de Dieu que t u a s invoqué , e n t r e d a n s la 
m a i s o n et n o u s te d o n n e r o n s u n e p a r t des a u m ô n e s 
q u e le Se igneur n o u s a fa i tes . » Il e n t r a donc et r e s t a 
debou t p rès d e la t ab le . Le min i s t r e lu i t end i t l 'é-
cuel le d a n s laquel le il m a n g e a i t et u n m o r c e a u d e 
p a i n . Il les p r i t et s 'ass i t à t e r r e a u p r è s d u feu 
devan t les f rères qu i ava ien t p r i s p lace à la t ab le 
dressée . Il d i t a lo r s en s o u p i r a n t : « Q u a n d j ' a i 
v u cet te table convenab l emen t et dé l i ca tement p r é ­
pa rée , j ' a i cons idéré q u e ce n ' é ta i t p a s la t ab le 
de p a u v r e s re l igieux qu i von t c h a q u e j o u r de po r t e 
en por t e . Nous devons su iv re l ' exemple de l ' h u m i ­
l i té e t de la p a u v r e t é p l u s q u e les a u t r e s re l ig ieux 
ca r c 'es t p o u r cela q u e n o u s avons é té appe lés e t 
n o u s l 'avons p r o m i s d e v a n t Dieu et devan t les 
h o m m e s . II m e semble m a i n t e n a n t q u e j e su i s ass i s 
c o m m e doit l ' ê t re u n f rè re . » T o u s fu ren t couve r t s 
de confusion c a r i ls voya ien t b ien q u e c 'é ta i t la 
vér i té . Cer ta ins fond i ren t en l a r m e s e n le voyan t 
ass i s p a r t e r r e et e n cons idé ran t avec quel le s a i n ­
te té et quel à p r o p o s il avai t vou lu l eu r d o n n e r u n e 
leçon. 
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C H A P I T R E X X X 

COMMENT LE SEIGNEUR ÉVÊQUE D'OSTIE 
FUT ÉDIFIÉ ET VERSA D'ABONDANTES LARMES 
EN VOYANT LA PAUVRETÉ DES FRÈRES. 

Le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s d isa i t que les f rères de­
va i en t avoir des tab les h u m b l e s et h o n n ê t e s q u i 
p u i s s e n t édifier les gens du m o n d e ; q u e si u n p a u ­
vre é ta i t invi té p a r les frères , il fal lai t qu ' i l p û t s 'as­
seoir a u p r è s d ' eux et n o n p a r t e r re , t and i s qu ' i l s 
se ra ien t su r des s ièges . Le se igneur p a p e Grégoire , 
q n a n d il é ta i t évèque d 'Ost ie , v in t u n j o u r a u cou­
ven t de Sainte-Marie-de- la-Por t ioncule . Il e n t r a d a n s 
l a m a i s o n des frères et vou lu t voir leur dor to i r q u i 
se t rouva i t d a n s le m ê m e b â t i m e n t . Une su i te n o m ­
b r e u s e de cheva l ie r s , de moines et d ' au t r e s c lercs 
l ' a ccompagna ien t . V o y a n t que les frères coucha ien t 
p a r t e r r e su r de p a u v r e s et misé rab les g raba t s ga r ­
n i s d ' u n peu de pai l le , s ans orei l lers , il se m i t à 
ve r se r d ' a b o n d a n t e s l a r m e s en p résence de t o u s e t 
il s 'écr ia : « Voici donc où d o r m e n t les f rè res . 
<3u'adviendra-t- i l de n o u s , misérab les , qu i u s o n s e n 
t ou t e s choses de t a n t de superf lu? » Il fut a ins i 
g r a n d e m e n t édifié et les a u t r e s c o m m e lu i . Il n e vi t 
là a u c u n e table ca r les f rères mangea ien t p a r t e r r e . 
Bien q u e ce couven t dès sa fonda t ion a i t été beau ­
c o u p p l u s f r équen té q u ' a u c u n a u t r e couvent de 
l 'O rd re — ca r c 'é ta i t là que p r e n a i e n t l 'habi t t o u s 
c e u x qu i e n t r a i e n t e n rel igion — t o u j o u r s les f rè res 
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de ce couven t m a n g e a i e n t p a r t e r re , qu ' i l s fussen t 
n o m b r e u x ou seu lemen t que lques -uns . E t t a n t que 
vécut le sa in t P è r e les f rères de ce couven t s 'as­
seya ien t à t e r r e p o u r m a n g e r , se c o n f o r m a n t a ins i 
à son exemple et à sa volonté . 

C H A P I T R E X X X I 

COMMENT LE BIENHEUREUX DÉLIVRA LES 
GENS DE GRECCIO DES LOUPS ET DE LA GRÊLE. 

Ce couvent des frères de Greccio é ta i t v e r t u e u x 
et p a u v r e et les h a b i t a n t s du p a y s , m a l g r é l eu r d é ­
n u e m e n t et l eu r s impl ic i té , p la i sa ien t a u b i e n h e u ­
r e u x F r a n ç o i s p l u s que ceux d u res te de la p r o ­
vince. Auss i se reposai t - i l et sé journai t - i l souven t 
e n ce l ieu. Il y avai t là s u r t o u t u n e cellule pe t i t e , 
p a u v r e et t r è s sol i ta i re où le sa in t Pè re a i m a i t à se 
r e t i r e r . Son exemple , sa p réd ica t ion et celle de ses 
f rères fut cause , avec la g râce de Dieu, q u e b e a u ­
c o u p d ' h a b i t a n t s e n t r è r e n t d a n s l 'Ordre . B e a u c o u p 
de f emmes firent vœu de v i rg in i té et p r i r e n t l ' hab i t 
re l ig ieux, t ou t en r e s t a n t chez elles. Chacune en sa 
m a i s o n vivai t d a n s la p a u v r e t é et la v e r t u en m o r ­
tifiant son corps p a r le j e û n e et la p r iè re . Auss i les 
h a b i t a n t s et les f rères les regarda ien t -e l les n o n 
c o m m e des p a r e n t e s ou des sécul ières , m a i s c o m m e 
de sa in tes re l ig ieuses depu i s long temps a u service 
du Seigneur . E t p o u r t a n t elles é ta ient j e u n e s et t r ès 
s imples . C'est p o u r q u o i le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s d i -
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sa i t souvent a u x f rères p a r l a n t des h o m m e s et des 
f e m m e s de ce b o u r g : « Il n ' y a p a s u n e seule 
g r a n d e ville où t a n t de gens se soient conver t i s à 
la pén i t ence ; et p o u r t a n t Greccio n ' e s t q u ' u n pe t i t 
bou rg . » Souvent , a u soir, les f rères de ce couven t 
c h a n t a i e n t les l ouanges d u Seigneur , c o m m e on 
avai t c o u t u m e de le fa i re en ce t emps- là . Alors , 
h o m m e s et f e m m e s , g r a n d s et pe t i t s so r t a i en t des 
m a i s o n s et, se t e n a n t s u r la r o u t e , devan t le bourg , 
i ls r éponda ien t à h a u t e voix a u x frères : « L o u é 
soit le Seigneur Dieu. » Les pe t i t s en fan t s eux-
m ê m e s qui sava ien t à pe ine p a r l e r loua ien t le Sei­
g n e u r c o m m e i ls pouva ien t . 

Or , en ce t emps- là , i ls e u r e n t à s u p p o r t e r de 
g r a n d e s t r i bu la t ions qu i d u r è r e n t p lus i eu r s a n n é e s . 
De g r a n d s loups dévora ien t les h o m m e s , et c h a q u e 
a n n é e l a grêle dévas ta i t l e u r s c h a m p s et l e u r s vi­
gnes . U n j o u r qu ' i l p rêcha i t , le b i e n h e u r e u x F r a n ­
çois l eu r dit : « Voici ce q u e j e vous a n n o n c e p o u r 
l ' h o n n e u r et l a gloire de Dieu. Si c h a c u n de vous 
se cor r ige de ses péchés et se conver t i t à Dieu de 
t o u t son cœur avec le fe rme p ropos et la vo lon té 
de persévérer , j ' a i confiance q u e Not re Se igneur 
Jésus -Chr i s t , d a n s sa misé r icorde , vous dé l ivrera d u 
fléau des loups et de la grêle don t vous souffrez 
depu i s si l ong temps . Il a u g m e n t e r a et m u l t i p l i e r a 
p o u r vous les b i ens sp i r i tue l s e t t empore l s . Mais j e 
vous prév iens que si vous r e tou rn iez à vo t re vomis ­
s e m e n t — ce q u ' à Dieu n e p la i se — cet te p la ie 
et ce fléau r e n a î t r a i e n t et avec e u x beaucoup d 'au­
t r e s t r ibu la t ions p l u s graves encore . » Su r l ' heure , 
p a r l'effet de l a p rov idence d iv ine e t des m é r i t e s d u 
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sa in t Père , ces ca lami tés d i s p a r u r e n t . Chose p l u s 
e x t r a o r d i n a i r e e t mi rac l e é t o n n a n t , q u a n d l a grê le 
vena i t dévas te r les c h a m p s de leurs vois ins , elle 
s ' a r rê ta i t , s a n s les touche r , a u x l imi tes de l e u r s 
t e r r e s . Dès lo r s ils f u r en t comblés p e n d a n t seize 
ou v ingt a n s des b iens sp i r i tue l s et t empore l s . E n ­
sui te l 'orgueil n a q u i t de la r ichesse . Ils é p r o u v a i e n t 
de la h a i n e les u n s p o u r les a u t r e s , se f r appa i en t 
de l 'épée j u s q u ' à la m o r t , t u a i e n t en cache t t e les 
a n i m a u x , p i l la ient et vo la ien t p e n d a n t la n u i t e t 
c o m m e t t a i e n t beaucoup d ' au t r e s forfai ts . Q u a n d le 
Se igneur vit q u e l eu r s œ u v r e s é ta ien t m a u v a i s e s , 
qu ' i l s n 'observa ien t p a s les condi t ions posées p a r 
son serv i teur , Il les accabla , c o m m e les en ava i t 
m e n a c é le sa in t Père , de m a u x beaucoup p l u s g raves 
q u e les p r e m i e r s . Le b o u r g t ou t en t ie r fut b rû l é , i ls 
p e r d i r e n t tous leurs b iens et n ' e u r e n t q u e la vie 
sauve . Les frères et c e u x q u i avaient e n t e n d u le 
b i e n h e u r e u x p r é d i r e à ces gens la p rospé r i t é e t 
l ' advers i té , a d m i r è r e n t sa sa in te té en v o y a n t t ou t e s 
ses pa ro les accompl ies à la le t t re . 

C H A P I T R E X X X I I 

COMMENT IL PRÉDIT AUX HABITANTS DE 
PÉROUSE LES MAUX QUI DEVAIENT FONDRE 
SUR EUX. 

Un j o u r q u e le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s p r ê c h a i t s u r 
l a p l ace de P é r o u s e devan t u n g r a n d c o n c o u r s de 
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peup le , des cheva l ie r s se m i r e n t à faire c o u r i r l e u r s 
c h e v a u x et à b r a n d i r l eu r s a r m e s en m a n i è r e de 
j e u , si b ien qu ' i l s t r oub la i en t l a p réd ica t ion . Malg ré 
les p ro t e s t a t i ons des h o m m e s e t des f e m m e s q u i 
écou ta ien t a t t e n t i v e m e n t le s e rmon , ils c o n t i n u è r e n t . 
Se t o u r n a n t v e r s eux , le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s l e u r 
di t avec tou te l ' a r d e u r de son â m e : « Ecou tez 
et r e tenez b ien ce que le Se igneur vous a n n o n c e 
p a r la bouche de son servi teur . E t n e d i tes p a s : 
B a h ! c'est u n h o m m e d 'Ass ise! » — Le b i enheu ­
r e u x pa r l a i t a ins i pa rce q u ' u n e g r ande h a i n e divi­
sa i t les gens d 'Assise et ceux de P é r o u s e — « L e 
Se igneur vous a glorifiés et élevés au -dessus de t o u s 
vos vois ins . C'est p o u r q u o i vous devez ê t r e t r è s r e ­
conna i s san t s à vo t re Créa teur et vous h u m i l i e r n o n 
s eu l emen t devan t ce Dieu T o u t P u i s s a n t , m a i s de­
v a n t vos vois ins eux -mêmes . E t p o u r t a n t vot re c œ u r 
est gonflé d ' a r rogance , d 'orguei l e t d ' audace . Vous 
pi l lez vos vois ins e t vous tuez b e a u c o u p d ' en t r e eux . 
Auss i j e vous le dis , si vous n e vous conver t i ssez 
p a s b ien vite, et si vous ne r épa rez p a s les dom­
m a g e s causés p a r vous , le Seigneur , qu i n e la isse 
a u c u n e in jus t i ce i m p u n i e , vous p r é p a r e u n e t e r r ib le 
vengeance , la p u n i t i o n e t l ' humi l i a t ion . Il vous d re s ­
s e r a les u n s c o n t r e les a u t r e s , la d iscorde et la 
g u e r r e civile éc la te ron t et vous c a u s e r o n t des ca la­
m i t é s p i res que celles qu i p o u r r a i e n t vous venir de 
vos vois ins . » — Le b i e n h e u r e u x F ranço i s , en effet, 
d a n s sa p réd ica t ion , n e ta i sa i t p a s les v ices du p e u ­
ple q u a n d ils offensaient p u b l i q u e m e n t Dieu ou le 
p r o c h a i n . Mais le Se igneur lu i ava i t d o n n é u n e si 
g r a n d e grâce q u e t o u s ceux qu i l ' en tenda ien t ou 
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le voya ien t n ' ava i en t p o u r lui que c ra in te et véné­
r a t i o n à cause de l ' abondance des dons qu ' i l ava i t 
r e ç u s de Dieu. Auss i , m ê m e q u a n d il les répréhen-
da i t de façon à les fa i re roug i r , i ls é ta ien t édifiés; 
pa r fo i s m ê m e , c ' é ta i t p o u r lu i u n motif de prier 
Dieu p o u r e u x avec p l u s de ferveur , et i ls se conver­
t i s s a i en t a u Seigneur . — Il a r r i va peu de j o u r s a p r è s 
q u e , p a r la pe rmi s s ion divine , la l u t t e éc la ta e n t r e 
les cheval iers et le peup le . Le peup le c h a s s a les 
Chevaliers qu i , de l eu r côté, avec l 'aide de l 'Egl ise , 
saccagèren t b e a u c o u p de c h a m p s , d ' a rb re s et de vi­
gnes et firent a u peup le le p l u s g r a n d m a l poss ib le . 
Celui-ci, en r e tou r , dévas ta les c h a m p s , les a r b r e s e t 
les v ignes des cheval ie rs . Ains i les h a b i t a n t s de 
P é r o u s e souffr irent , p a r pun i t i on , beaucoup p l u s 
q u e les vois ins qu ' i l s ava ien t moles tés . C'était , à l a 
le t t re , l ' accompl i s sement de la prédic t ion faite p a r 
le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s . 

C H A P I T R E X X X I I I 

COMMENT UN ABBÉ EXPÉRIMENTA L'EFFI­
CACITÉ DE LA PRIÈRE DU BIENHEUREUX. 

Au cou r s d ' u n de ses voyages, le b i e n h e u r e u x 
r e n c o n t r a l ' abbé d ' u n m o n a s t è r e qu i avai t p o u r lui 
b e a u c o u p d'affection et de vénéra t ion . L 'abbé des­
cend i t de cheval et s ' en t r e t in t avec lui p e n d a n t u n e 
h e u r e du sa lu t de son â m e et, avan t de p r e n d r e 

congé , il lu i d e m a n d a , avec u n e g rande dévot ion, de 
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p r i e r p o u r lui . Le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s r épond i t : 
« J e le ferai b i en vo lont ie rs . » Q u a n d l 'abbé fut à 
q u e l q u e d is tance , le b i e n h e u r e u x di t à son com­
p a g n o n : « Mon frère , a t t e n d s u n peu , ca r j e v e u x 
p r i e r p o u r cet abbé c o m m e j e l 'ai p r o m i s . » E t il se 
m i t e n pr iè re . Car c 'étai t l ' hab i tude du b i e n h e u r e u x , 
si q u e l q u ' u n lui avai t d e m a n d é dévo tement de p r i e r 
p o u r le sa lu t de son âme , de fa i re cet te p r i è r e le 
p l u s tô t possible , d a n s la c ra in te de l 'oubl ier en­
su i t e . L ' abbé c e p e n d a n t con t inua i t sa r o u t e ; il 
n ' é t a i t p a s encore t r è s loin d u saint Pè re q u a n d 
s o u d a i n il r e ç u t d a n s son c œ u r la visi te d u Seigneur . 
Une cha leu r suave lu i m o n t a a u visage et il fut r av i 
e n extase , d u r a n t u n cou r t i n s t a n t . Q u a n d il r ev in t 
à lui , il r e c o n n u t que le b i e n h e u r e u x F ranço i s ava i t 
p r i é p o u r lui . Dès lors il eu t p o u r le sa in t p l u s d e 
dévot ion encore , c a r il avai t ép rouvé p a r l u i -même 
l 'excellence de sa sa in te té . T a n t qu ' i l vécu t il cons i ­
d é r a le fait c o m m e u n g r a n d mi rac l e et il r a c o n t a 
souven t a u x f rères et à d ' a u t r e s ce qu i lui é ta i t 
a r r i vé . 

C H A P I T R E X X X I V 

DE L'AFFLICTION OU LE PLONGEAIT LE 

SOUVENIR DE LA PASSION DU SAUVEUR. 

Le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s souffrit p e n d a n t long­
t e m p s , et j u s q u ' à sa mor t , du foie, de la r a t e et de 
l ' e s tomac . De p l u s , a u c o u r s d u voyage qu ' i l fit 
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o u t r e - m e r p o u r p r êche r a u s u l t a n de Baby lone e t 
d 'Egyp te , il c o n t r a c t a u n e t r è s g rave ma lad i e d ' yeux 
causée p a r la fa t igue et s u r t o u t p a r l 'excessive c h a ­
l e u r qu ' i l e u t à s u p p o r t e r à l 'a l ler e t a u r e tou r . 
Malgré les p r i è r e s de ses f rères et de b e a u c o u p 
d ' a u t r e s h o m m e s é m u s de compass ion et de p i t ié , 
i l n e se soucia i t p a s de soigner ces ma lad ies , à c a u s e 
d e l ' a m o u r a r d e n t qu i r empl i s sa i t son à m e d e p u i s 
sa convers ion a u Chris t . Le c h a r m e p u i s s a n t et la 
p i t ié qu ' i l ép rouva i t à c o n t e m p l e r c h a q u e j o u r l ' hu­
mi l i t é man i fes t ée p a r le F i l s de Dieu c h a n g e a i e n t 
p o u r lui en douceu r ce qu i é ta i t a m e r t u m e p o u r 
son co rps . Les dou leu r s e t les h u m i l i a t i o n s e n d u r é e s 
p a r le Chr i s t p o u r n o u s lui é ta ien t u n pe rpé tue l 
su je t d'affliction e t u n e c a u s e de mort i f icat ions ex­
t é r i eu re s et i n t é r i e u r e s ; auss i n 'avai t - i l n u l souci 
d e ses p r o p r e s souffrances. Un j o u r , c 'é tai t p e u 
d ' années ap rè s sa convers ion , il suivai t seu l l a 
r o u t e q u i pas se p r è s de Sa in te -Mar ie -de- la -Por t ioa-
cule et , t ou t en m a r c h a n t , il se l a m e n t a i t e t g é m i s ­
sa i t à h a u t e voix. Un h o m m e spi r i tue l , q u e n o u s 
conna i s sons b ien et qu i n o u s a r a p p o r t é le fait , le 
r e n c o n t r a a lo r s . — Cet h o m m e avai t t émo igné a u 
sa in t b e a u c o u p de bon té et l 'avai t consolé a v a n t 
qu ' i l eû t u n seul frère, c o m m e il con t inua d ' a i l l eu r s 
de le faire p a r l a su i te . — E t il lui di t : « Q u ' a s -
t u d o n c , . m o n frère? » Il pensa i t en effet qu ' i l souf­
frai t de q u e l q u e inf irmité . Le b i e n h e u r e u x r é p o n d i t : 
« J e devra i s p a r c o u r i r le m o n d e ent ier , p l e u r a n t e t 
gémi s san t a ins i su r la pa s s ion de m o n Se igneur . » 
E t cet h o m m e se m i t à se l a m e n t e r avec lui et à 
ve r se r d ' a b o n d a n t e s l a r m e s . 
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C H A P I T R E X X X V 

CE QU'IL RÉPONDIT A UN FRÈRE QUI L'EN-
GAGEAIT A SE FAIRE LIRE LES ÉCRITURES. 

P e n d a n t sa ma lad i e d 'yeux, il e n d u r a i t de tel les 
souffrances q u ' u n j o u r u n m i n i s t r e lui dit : < Mon 
frère, p o u r q u o i n e te fais- tu p a s l ire p a r ton com­
p a g n o n que lques passages des P r o p h è t e s ou d ' au t r e s 
chap i t r e s des E c r i t u r e s . T o n â m e sera i t r emp l i e 
d ' u n e divine a l légresse et r ecevra i t a ins i u n e i m ­
m e n s e consola t ion? » Il savai t , e n effet, que le b ien­
h e u r e u x se ré jou i ssa i t d a n s le Se igneur q u a n d o n 
lu i l isai t les d iv ines E c r i t u r e s . Mais il r é p o n d i t : 
« Mon frère, j e t rouve c h a q u e j o u r u n e telle dou­
ceu r et conso la t ion d a n s le souveni r et l a m é d i ­
t a t i o n de l ' humi l i t é mani fes tée ici-bas p a r le F i l s 
de Dieu, que j e p o u r r a i s vivre j u s q u ' à la fin d u 
m o n d e s a n s qu ' i l m e soit nécessa i re d ' e n t e n d r e 
l i re ou d e m é d i t e r d ' au t r e s pas sages des E c r i t u r e s . » 
Il se r épé t a i t souven t et red isa i t a u x f rères ce 
ve r se t de David : « Mon â m e a refusé d 'ê t re conso­
lée ( 1 ) . > C'est p o u r q u o i v o u l a n t ê t re , c o m m e il le 
d i sa i t f r é q u e m m e n t , l ' exemple e t le modè le de t o u s 
les f rè res , il r e fusa i t n o n seu lemen t les méd ica ­
m e n t s m a i s enco re la n o u r r i t u r e qu i lui eû t été 
nécessa i re d a n s ses ma lad i e s . C'est p o u r r e s t e r 
fidèle à ce p r o g r a m m e qu ' i l é ta i t d u r à son corps , 

(1) P». 73, 3. 
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q u a n d il p a r a i s s a i t b i en p o r t a n t , quoi qu ' i l e û t 
t o u j o u r s été frêle et débile , et m ê m e a u mi l ieu de 
ses inf i rmités . 

C H A P I T R E X X X V I 

COMMENT IL SE FIT TRAINER EN PUBLIC, 
NU ET LA CORDE AU COU. 

E n ce temps- là , c o m m e il re levai t d 'une t rès g rave 
ma lad ie , il lu i s embla en s ' examinan t que , p e n d a n t 
ce t te pér iode , i l s 'é tai t u n peu laissé a l ler a u re lâ­
c h e m e n t . Il avai t p o u r t a n t m a n g é t r è s p e u car , à 
cause de ses n o m b r e u s e s , d iverses et longues infir­
mi t é s , il ne pouva i t p r e n d r e à peu p r è s a u c u n e 
n o u r r i t u r e . Un j o u r il se leva, encore en p ro ie à la 
fièvre q u a r t e et fit r a s s e m b l e r tou t le peup l e s u r 
la p lace p o u r u n e p réd ica t ion . A la fin il d e m a n d a 
q u e p e r s o n n e n e s 'en a l l â t a v a n t qu ' i l r ev in t . I l 
e n t r a donc d a n s l 'église Saint-Rufin avec le f rè re 
P i e r r e de Ca tane , le p r e m i e r min i s t r e géné ra l qu ' i l 
avai t choisi lui-même> et avec que lques a u t r e s 
f rères . Il p rescr iv i t a u frère P i e r r e d 'obéi r et d e 
n e p a s s 'opposer à ce qu ' i l voula i t d i r e e t fa i re . 
E t le frère lu i r épond i t : « J e ne pu i s et n e dois 
vouloi r r i en d ' a u t r e que t o n b o n plais i r . » L e b i en ­
h e u r e u x F r a n ç o i s se dépoui l la de sa t u n i q u e et 
o r d o n n a au f rère P i e r r e de le condu i re t o u t n u , la 
co rde au cou devan t le peup le . A u n a u t r e f rère , 
i l p rescr iv i t de p r e n d r e u n e écuelle p le ine de cen-
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d res , de m o n t e r à l ' endroi t d 'où il avai t p rêché et 
de la lui r é p a n d r e s u r la t ê te . Mais ce frère, é m u 
de p i t ié et de compas ión , ne vou lu t p a s obéir . L e 
f rère P i e r r e condu i s i t le b i e n h e u r e u x c o m m e il e n 
avai t r eçu l ' o rdre , en gémissan t à h a u t e voix a ins i 
que les a u t r e s f rères . Q u a n d il fut a r r ivé devan t le 
peup le , su r la p lace où il avai t p rêché , le s a in t 
p a r l a en ces t e r m e s : « Vous m e croyez u n sa in t 
h o m m e c o m m e font auss i ceux qu i , à m o n exemple , 
qu i t t en t le siècle, en t r en t en rel igion et m è n e n t la 
vie des f rères . Or , j e confesse, à Dieu e t à vous , q u e 
p e n d a n t m a m a l a d i e j ' a i fait g r a s et m a n g é u n 
r a g o û t de v i andes . » T o u s a lors fond i ren t en l a r m e s , 
r e m p l i s de pi t ié et de compass ion p o u r lui , c a r 
on é ta i t en h iver , il fa isa i t t r è s froid et il n ' é t a i t 
p a s encore guér i de la fièvre q u a r t e . Ils se f r ap ­
p a i e n t la po i t r ine , s ' accusa ient eux -mêmes et di­
sa ien t : « Ce sa in t h o m m e s 'accuse avec u n e g r a n d e 
h u m i l i t é de ce qu ' i l a donné à son corps dans u n e 
j u s t e et évidente nécessi té . Nous qu i conna i s sons 
b ien sa vie, n o u s savons que c 'est à cause de son 
excès d ' abs t inence et d ' aus té r i t é corporel le depu i s 
le m o m e n t de sa convers ion, que n o u s le voyons 
v ivan t dans u n e cha i r déjà p r e s q u e m o r t e . Que fe­
r o n s - n o u s donc , m a l h e u r e u x q u e n o u s s o m m e s , 
n o u s qu i , t ou t e n o t r e vie, avons vécu et vou lons 
v ivre selon nos volontés et nos dés i rs cha rne l s ? » 
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C H A P I T R E X X X V I I 

CONTRE LA VAINE GLOIRE ET L'HYPOCRISIE. 

A u t e m p s où il pa s sa i t le c a r ême de la S a i n t -
M a r t i n d a n s u n e rmi t age , les frères, à cause de sa 
m a l a d i e , a c c o m m o d a i e n t a u l a r d des a l i m e n t s , c a r 
l 'hu i le l ' i ncommoda i t b e a u c o u p . A la fin d u ca rême , 
c o m m e il p r êcha i t à u n e g r a n d e foule r a s s e m b l é e 
n o n loin de l ' e rmi tage , il c o m m e n ç a p a r ces m o t s : 
« V o u s venez à moi avec u n e g rande dévot ion et 
vous m e croyez u n sa in t h o m m e ; m a i s j e confesse , 
à Dieu et à vous , que , d u r a n t le c a r ê m e q u e j ' a i 
p a s s é dans ce t e rmi t age , j ' a i m a n g é des m e t s a c ­
c o m m o d é s a u l a r d . » Il lu i a r r iva i t par fo i s , q u a n d 
il m a n g e a i t avec les f rères ou les a m i s des f rè res , 
d e se r e l âche r u n peu de ses mort i f icat ions c o r ­
pore l les à cause de ses ma lad ie s , ma i s t o u t a u s s i t ô t -
d a n s la ma i son ou h o r s de la maison, il p r o c l a m a i t 
devan t les f rères , et m ê m e devan t les sécul iers , q u i 
i gno ra i en t ce détai l : « J ' a i mangé tel le ou tel le 
chose . » Car il n e voula i t p a s cacher a u x h o m m e s 
ce qu i é ta i t c o n n u de Dieu. S'il lui a r r iva i t , en c o m ­
pagn i e de re l ig ieux ou de sécul iers , d 'avoir l ' e spr i t 
t r oub l é p a r la va ine gloire, l 'orgueil ou u n a u t r e 
vice, il s 'en confessai t auss i tô t à eux, s i m p l e m e n t , et 
s a n s r i en d i ss imuler . Il d i t u n j ou r à ses c o m p a ­
g n o n s : « J e veux vivre p r è s de Dieu d a n s les e r m i ­
t ages ou les a u t r e s couven t s où j e sé journe , c o m m e 
si les h o m m e s devaient m e voi r v ivre . P u i s q u ' i l s 
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m e p r e n n e n t p o u r u n sa int , j e serais u n hypocr i t e 
si j e n e m e n a i s p a s la vie qu i convient à u n sa in t . » 

Une fois, e n h iver , p o u r remédie r à sa m a l a d i e 
de r a t e et à sa f ro ideur d ' e s tomac , u n de ses c o m ­
p a g n o n s , le ga rd i en du couvent , lui ache ta u n e p e a u 
de r e n a r d et lu i d e m a n d a la pe rmiss ion de la lui 
coudre sous sa t u n i q u e à l ' endro i t de l a r a t e et d e 
l ' e s tomac . Il faisai t a lo r s g r a n d froid. Or, d e p u i s 
qu ' i l é tai t a u service du- Chr is t , le b i e n h e u r e u x 
F r a n ç o i s ne consen ta i t à po r t e r en t ou t t e m p s — 
et il en fut a ins i j u s q u ' à sa m o r t — q u ' u n e seule 
t u n i q u e rapiécée, ca r i! la voula i t a insi . Le s a in t 
r épond i t : « Si t u veux que j e po r t e cette peau sous 
m a t u n i q u e , fais-en coudre u n e b a n d e à l ' ex té r ieur 
p o u r q u e les h o m m e s sachen t b ien que j e po r t e u n e 
f o u r r u r e sous m o n hab i t . » Ains i fut-il fait . Ma i s 
le b i e n h e u r e u x ne la p o r t a p a s long temps , b ien 
qu 'e l le lui fût t r è s nécessa i re à cause de ses in ­
f irmités . 

Une a u t r e fois, c o m m e il t r ave r sa i t Assise , a ccom­
p a g n é de b e a u c o u p de m o n d e , u n e p a u v r e pe t i t e 
vieille lui d e m a n d a l ' a u m ô n e p o u r l ' a m o u r de Dieu . 
Su r - l e - champ il lu i d o n n a le m a n t e a u qu i lui cou­
v ra i t les épau les . Mais tou t auss i tô t il confessa 
devan t t o u s q u e ce geste avai t p rovoqué en lui 
u n s en t imen t de va ine gloire. Il a donné bien d ' au ­
t r e s exemples semblab les à ceux-ci . Nous les a v o n s 
v u s et e n t e n d u s , n o u s qu i avons vécu avec lui , 
m a i s i l sera i t t r o p long de les r a c o n t e r et de les 
éc r i re . T o u j o u r s son p r inc ipa l et s u p r ê m e souci 
fu t de n e p a s ê t r e hypoc r i t e devan t Dieu. Sa m a ­
lad ie r e n d a i t nécessa i re q u e l q u e s m é n a g e m e n t s 
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p o u r son corps , m a i s il se cons idéra i t c o m m e t e n u 
de d o n n e r le b o n exemple a u x frères et a u x a u t r e s 
h o m m e s p o u r leur enlever t ou t e occasion de m u r ­
m u r e et de scanda le . Il p ré fé ra i t s u p p o r t e r p a t i e m ­
m e n t les nécess i tés corporel les — ce qu ' i l fit j u s ­
q u ' a u j o u r de sa m o r t — plu tô t que d 'y sa t i s fa i re , 
b i en qu ' i l e û t p u le faire s ans m a n q u e r à Dieu n i 
a u b o n exemple . 

C H A P I T R E X X X V I I I 

COMMENT LE SEIGNEUR ÉVÊQUE D'OSTIE 
L'OBLIGEA A SE FAIRE SOIGNER. 

Voyan t que le sa in t con t inua i t , c o m m e il l ' avai t 
t o u j o u r s fait, d 'ê t re d u r p o u r son corps , et q u ' i l 
re fusa i t de fa i re so igner ses yeux a lors qu ' i l com­
m e n ç a i t à p e r d r e la vue , l 'évêque d 'Ostie — qu i p l u s 
t a r d devint p a p e — lui ad r e s sa cet te m o n i t i o n : 
« Mon frère ce n ' e s t p a s b ien de re fuser q u ' o n 
soigne tes y e u x ca r t a s an t é et t a vie sont t r è s 
u t i l es , à toi et a u x a u t r e s . To i qui a s t o u j o u r s 
c o m p a t i m i sé r i co rd i eusemen t a u x m a u x de tes frè­
res , t u ne devra is p a s avoir p o u r to i -même ce t te 
c r u a u t é , car t a ma lad i e es t grave et tu te t r o u v e s 
d a n s u n e g r ande et évidente nécessi té . C'est p o u r ­
quo i j e t ' o rdonne de te la isser soulager et soigner. » 

Deux a n s a v a n t sa m o r t , dé jà b ien m a l a d e e t 
souffrant s u r t o u t des yeux , il hab i t a i t p r è s de Sa in t -
D a m i e n u n e cellule don t u n côté étai t fait de n a t t e s . 



CHAPITRE XXXIX 65 

Le m i n i s t è r e généra l , v o y a n t q u e sa m a l a d i e d ' yeux 
é ta i t grave , lu i o r d o n n a de se la isser secour i r e t 
soigner . Il lu i di t , de p l u s , qu ' i l voula i t ê t r e p r é s e n t 
q u a n d le médec in c o m m e n c e r a i t son t r a i t e m e n t p o u r 
veiller à ce qu ' i l fût b i en soigné et p o u r le r écon­
forter , ca r il souffrait beaucoup . Mais a lors il fa isai t 
t r ès froid et le t e m p s n ' é t a i t p a s p rop ice p o u r com­
m e n c e r la cu r e . 

C H A P I T R E X X X I X 

COMMENT IL COMPOSA LE « CANTIQUE 
DE NOTRE FRÈRE LE SOLEIL » AU MILIEU 
DE SES TRIBULATIONS, ET COMMENT IL 
ENVOYA DES FRÈRES LE CHANTER PAR LE 
MONDE. 

P e n d a n t le s é jou r q u e fit en ce couvent le b i en ­
h e u r e u x Franço i s , il fut c i n q u a n t e j o u r s e t p l u s 
sans pouvoi r s u p p o r t e r p e n d a n t la j o u r n é e la lu­
miè re d u soleil, n i p e n d a n t la n u i t la c la r t é d u feu. 
Il d e m e u r a i t c o n s t a m m e n t d a n s l 'obscur i té à l ' in té­
r i eu r de la ma i son , d a n s sa cel lule. Ses y e u x le 
fa isa ient t e l l ement souffrir qu ' i l n e p o u v a i t se r e ­
pose r e t qu ' i l ne d o r m a i t p o u r a ins i dire p a s . C'étai t 
t r è s m a u v a i s p o u r son m a l d ' yeux e t ses a u t r e s 
m a l a d i e s qui s 'en t rouva ien t aggravées . Quelquefois 
il é ta i t s u r le po in t de se r epose r et de d o r m i r , m a i s 
il y ava i t t a n t de sour i s d a n s l a m a i s o n e t d a n s la 
cel lule dont les n a t t e s r e m p l a ç a i e n t u n des m u r s , 
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elles c o u r r a i e n t s i b ien , ça e t là a u t o u r de lu i et 
m ê m e s u r lu i , qu 'e l les l ' empêcha ien t de p r e n d r e 
sommei l . El les a l la ien t j u s q u ' à le t roub le r fort d a n s 
sa p r i è re . E t ce n ' é t a i t p a s seu lement la n u i t m a i s 
d u r a n t la j o u r n é e qu 'e l les l ' i m p o r t u n a i e n t a ins i , 
Q u a n d il mangea i t elles m o n t a i e n t su r la t ab le , si 
b ien que ses c o m p a g n o n s pensa i en t avec lu i — et 
c 'étai t la vér i té — qu ' i l y avai t là u n e i n t e r v e n t i o n 
d iabol ique . 

Une nu i t , c o m m e il réfléchissait à t ou t e s les t r i ­
bu l a t i ons qu ' i l subissa i t , il eu t pi t ié de l u i -même et 
di t i n t é r i e u r e m e n t : « Seigneur , secourez-moi d a n s 
m e s inf i rmités p o u r m e p e r m e t t r e de les s u p p o r t e r 
p a t i e m m e n t . » E t souda in il en t end i t en e sp r i t 
u n e voix lu i d i re : « Si l 'on te donna i t en com­
pensa t i on de t e s souffrances et t r ibu la t ions u n g r a n d 
et p réc ieux t r é so r : la m a s s e de la t e r re changée en 
o r p u r , les p i e r r e s en escarboucles et l 'eau des fleu­
ves en b a u m e , n e r ega rde ra i s-tu p a s c o m m e n é a n t , 
a u p r è s d ' u n pare i l t r ésor , la t e r re , les p i e r r e s et 
les e a u x ? Ne te r é jou i ra i s - tu p a s a lo r s? » Le b i en ­
h e u r e u x F r a n ç o i s r épond i t : « Seigneur , ce sera i t 
u n g r a n d t r é so r , t r è s p réc ieux , ines t imab le , a i m a ­
ble et dés i rable . » — « E h b ien ! m o n f rère , di t la 
voix, ré jouis- to i et sois dans l 'al légresse a u mi l i eu 
de tes inf i rmités et t r i bu l a t i ons . Dès m a i n t e n a n t , 
v i s en p a i x c o m m e si t u pa r t agea i s dé jà m o n 
r o y a u m e . » Au m a t i n , en se levant , il dit à ses 
c o m p a g n o n s : « Si l ' e m p e r e u r donna i t à l ' un de 
ses se rv i teurs u n r o y a u m e ent ier , n e serai t -ce p a s 
p o u r lui une g rande jo ie? E t ne devrait- i l p a s se 
r é jou i r p lus encore s'il lu i donna i t tou t l ' empi re? » 
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E t il a j ou t a : « J e do is d o n c ê t r e p l e in d 'a l légresse 
au mi l ieu d e m e s inf i rmi tés e t t r i bu l a t i ons , t r o u v e r 
m o n réconfor t d a n s le Se igneur et r e n d r e grâces à 
Dieu le Père , à son fils u n i q u e Not re Se igneur J é s u s -
Chris t et au Sa in t -Esp r i t . Dieu m ' a donné , e n effet, 
u n e te l le g râce e t bénéd ic t ion q u ' i l a da igné , d a n s 
sa misé r icorde , m ' a s s u r e r , à mo i , son p a u v r e e t 
ind igne se rv i t eur v ivan t encore ici-bas, que j e p a r ­
tagera i s son r o y a u m e . Auss i , p o u r sa gloire , m a 
consola t ion et l 'édification d u p rocha in , j e v e u x 
compose r de nouvel les « Louanges du Seigneur », 
a u su je t de ses c r éa tu r e s . Chaque j o u r elles se r ­
ven t à nos beso ins , s a n s elles n o u s n e p o u r r i o n s 
vivre, e t p a r elles le gen re h u m a i n offense b e a u c o u p 
le Créa teur . C h a q u e j o u r aus s i n o u s m é c o n n a i s s o n s 
u n si g r a n d b ienfa i t en n e louan t p a s c o m m e n o u s 
le devr ions le Créa t eu r et le d i spensa t eu r de t o u s 
ces dons . » Il s 'assi t , réfléchit que lque t e m p s et 
s 'écria ; Très Haut, Tout Puissant et bon Seigneur. 
Il composa a ins i u n c h a n t qu ' i l a p p r i t à r ed i r e à 
tous ses c o m p a g n o n s . Son c œ u r fut r emp l i d e t a n t 
de d o u c e u r e t de conso la t ion qu ' i l vou lu t q u e l e 
frère Pacifique, roi des ve r s d a n s le siècle et t r è s 
cour to i s doc teur ès c h a n t s , s 'en al lât p a r le m o n d e 
avec que lques f rè res p i eux et sp i r i tue ls , p o u r p r ê ­
che r e t c h a n t e r les louanges de Dieu. Celui d ' en t r e 
eux qu i savai t le m i e u x p rêche r ferai t d ' a b o r d la 
p réd ica t ion et ensu i te t o u s chan t e r a i en t les Louan­
ges du Seigneur, c o m m e de vra is j ong l eu r s de Dieu. 
Le can t ique fini, le p r éd i ca t eu r d i ra i t au peup le : 
« Nous s o m m e s les j o n g l e u r s de Dieu et la seule 
r écompense que n o u s dés i rons c 'est de vous voir 
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m e n e r u n e vie v r a i m e n t pén i t en t e . » E t il a j o u t a : 
« Que sont en effet les se rv i t eu rs de Dieu s inon 
des j o n g l e u r s qu i c h e r c h e n t à émouvoi r le c œ u r 
des h o m m e s et à les faire p a r v e n i r à la jo ie sp i ­
r i tue l le? » E n p a r l a n t a insi il avai t s u r t o u t en v u e 
les f rères Mineurs qu i ont été donnés au m o n d e 
p o u r le sauver . Ces « L o u a n g e s d u Se igneur » qu i 
c o m m e n c e n t p a r : Très Haut, Tout Puissant et 
Bon Seigneur, i l les appe la « Can t ique de n o t r e f rère 
le Soleil ». C'est, en effet, la p l u s belle de t ou t e s 
les c r éa tu re s e t q u e l 'on peu t , m i e u x q u e t ou t e a u t r e , 
c o m p a r e r à Dieu. E t il d isai t : « Au lever d u soleil , 
t o u t h o m m e devra i t louer Dieu d 'avoir créé cet a s t r e 
qu i p e n d a n t le j o u r donne a u x yeux leur l u m i è r e ; 
le soir , q u a n d vient la nu i t , t ou t h o m m e devra i t 
l oue r Dieu p o u r ce t te a u t r e c r é a t u r e n o t r e f rère le 
feu qu i , dans les t énèbres , p e r m e t à nos y e u x de voir 
c la i r . » Il a jou ta i t : « N o u s s o m m e s c o m m e des 
aveugles et c 'est p a r ces d e u x c réa tu re s q u e Dieu 
n o u s donne l a l umiè re . Auss i p o u r ces c r é a t u r e s e t 
p o u r les a u t r e s qu i n o u s se rven t c h a q u e j o u r , n o u s 
devons louer t o u t p a r t i c u l i è r e m e n t leur g lo r ieux 
Créa teur . » L u i - m ê m e le faisai t de tou t son cœur , 
qu ' i l fû t m a l a d e ou b ien p o r t a n t , et vo lon t ie r s il 
convia i t les a u t r e s à c h a n t e r la gloire du Se igneur . 
Q u a n d il fut t e r r a s sé p a r la ma lad i e il e n t o n n a i t 
souven t ce can t ique et le fa isa i t con t inue r p a r ses 
c o m p a g n o n s ; i l oubl ia i t a ins i , en cons idé ran t la 
gloire d u Seigneur , la violence de ses dou leu r s et de 
ses m a u x . Il agi t j u s q u ' a u j o u r de sa m o r t . 
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C H A P I T R E X L 

COMMENT IL RÉTABLIT LA PAIX ET LA CON­
CORDE ENTRE LE PODESTAT ET L'ÉVÊQUE 
D'ASSISE. 

A l 'époque o ù il é ta i t b i en m a l a d e — les L o u a n g e s 
é ta ien t dé jà composées — l 'évêque d 'Assise excom­
m u n i a le podes ta t . E n r evanche , celui-ci fit a n n o n c e r 
à son de t r o m p e , d a n s les r u e s de l a ci té , qu ' i l é ta i t 
i n t e r d i t à t ou t c i toyen d ' ache te r ou de vend re quo i 
q u e ce fût à l ' évêque e t d 'avoir affaire à lu i . E n t r e 
e u x régna i t u n e h a i n e fa rouche . Le b i e n h e u r e u x 
F r a n ç o i s , a lo r s b ien m a l a d e , e u t pi t ié d 'eux. Il souf­
frai t de voir que pe r sonne , re l ig ieux ou séculier , ne 
s ' en t r emî t p o u r r é t ab l i r en t r e e u x la pa ix et la con ­
corde . E t il d i t à ses c o m p a g n o n s : « C'est u n e 
g r a n d e h o n t e p o u r n o u s , les se rv i teurs de Dieu, 
qu ' i l n e se t r o u v e p e r s o n n e , q u a n d le podes t a t e t 
l ' évêque se h a ï s s e n t a ins i , p o u r ré tab l i r e n t r e e u x 
la p a i x et la concorde . » Il a jou t a cetfe s t r ophe à 
son c a n t i q u e : 

Soyez loué mon Seigneur 
à cause de ceux qui pardonnent pour l'amour de vous, 
qui supportent les infirmités la tribulation, 
Bienheureux ceux qui persévéreront dans la paix 
car c'est le Seigneur qui les couronnera. 

P u i s il appe la u n de ses c o m p a g n o n s et lui di t : 
« Va t rouve r le p o d e s t a t et dis-lui de m a p a r t qu ' i l 
se r e n d e à l 'évêché avec les no tab les de la cité e t 
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t o u s ceux qu ' i l p o u r r a r a s semble r . » E t q u a n d il 
fut p a r t i il d i t à deux a u t r e s f rères : « Allez, e t 
en p résence de l 'évêque, du podes ta t et de t o u t e 
l ' assemblée , vous chan t e r ez le c an t i que de n o t r e 
f rère le Soleil. J ' a i confiance q u e le Se igneur m e t t r a 
d a n s l eu r c œ u r l ' humi l i t é et la pa ix et q u ' i l s rev ien­
d r o n t à leur anc ienne ami t i é et affection. » Q u a n d 
t o u t le m o n d e fut r é u n i su r la place du cloî tre de 
l 'évêché, les deux f rères se levèren t et l ' un d ' eux 
p r i t la paro le : « Le b i e n h e u r e u x F ranço i s , dit- i l , 
a composé peu a v a n t sa m a l a d i e les « L o u a n g e s du 
Se igneur » a u suje t de ses c r é a t u r e s , p o u r la gloire 
de Dieu et l 'édification du p r o c h a i n . Auss i vous de -
mande- t - i l de l 'écouter avec u n e g r a n d e dévot ion- » 
E t i ls se m i r en t à le c h a n t e r . L e podes ta t se leva et, 
les m a i n s jo in tes , l ' écouta d a n s u n g r a n d recue i l ­
l emen t c o m m e l 'évangile du Se igneur ; b ien tô t des 
l a r m e s coulèren t de ses y e u x — le s a in t P è r e lui 
i n sp i r a i t en effet b e a u c o u p de confiance et de dévo­
t ion. — A la fin du can t i que , le podes t a t s ' écr ia 
devan t tou te l ' assemblée : « E n vér i té j e vous le 
dis, non seu lement j e p a r d o n n e a u se igneur évêque 
q u e j e dois r e conna î t r e p o u r m o n supé r i eu r , m a i s 
j e p a r d o n n e r a i s m ê m e au m e u r t r i e r de m o n f rère 
ou de m o n fils. » P u i s il se j e t a a u x p ieds du sei­
g n e u r évêque e n lui d i s a n t : « P o u r l ' a m o u r de 
No t re Seigneur J é sus -Chr i s t et du b i e n h e u r e u x 
F r a n ç o i s son serv i teur , j e su i s p r ê t à vous donne r 
tou te sa t is fact ion qu ' i l vous p la i r a . » L 'évêque le 
re leva et lui d i t : « Mon office exigerai t chez moi 
l ' humi l i t é ; m a i s j e su i s n a t u r e l l e m e n t p o r t é à la 
colère; il f au t donc m e p a r d o n n e r . » T o u s deux 



CHAPITRE XU 71 

a lo r s , avec b e a u c o u p de bienvei l lance et d'affection, 
s ' embrassè ren t et se d o n n è r e n t le ba iser de pa ix . 
L e s frères fu ren t d a n s l ' a d m i r a t i o n e n voyan t q u e 
l a sa in te té d u b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s avai t réa l i sé à 
l a l e t t r e ce qu ' i l ava i t d i t de l a p a i x et de la con­
c o r d e à r a m e n e r e n t r e ces deux p e r s o n n a g e s . T o u s 
c e u x qu i ava ient é té t é m o i n s de la scène a t t r i b u è r e n t 
à u n mirac le d û a u x m é r i t e s du sa in t , la g râce si 
p r o n i p t e m e n t accordée a u x d e u x adversa i res qu i , 
s a n s se souvenir d ' a u c u n e pa ro le b lessan te , revin­
r e n t a p r è s u n t r è s g r a n d scanda le à u n e t r è s g r a n d e 
concorde . N o u s qu i avons vécu avec le b i e n h e u r e u x 
F r a n ç o i s , n o u s a t t e s t ons que s'il d isa i t : « Tel le 
chose se passe o u se pa s se r a » sa paro le s 'accom­
pl i ssa i t à la l e t t re . N o u s en avons vu de nos yeux 
m a i n t s exemples qu ' i l se ra i t t r o p long d 'écr i re et 
de r acon te r . 

C H A P I T R E X L I 

COMMENT IL ENVOYA, POUR LES CONSOLER, 
UNE PIEUSE EXHORTATION AUX PAUVRES 
DAMES DE SAINT-DAMIEN. 

E n ce t emps- là e t d a n s le m ê m e couvent , le b ien­
h e u r e u x F ranço i s , a p r è s avoir composé les Louanges 
du Seigneur a u su je t de ses c r éa tu re s , d ic ta que l ­
q u e s sa in tes pa ro l e accompagnées de c h a n t p o u r l a 
consola t ion des P a u v r e s D a m e s du m o n a s t è r e Sa in t -
D a m i e n . Il savai t , e n effet, que sa ma lad i e les af-
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fligeait bea uc oup . Comme il n e pouva i t a l ler e n 
p e r s o n n e les v is i te r e t les conso le r , il l e u r fit p o r t e r 
p a r ses c o m p a g n o n s ce qu ' i l avai t composé p o u r 
el les . Il l eu r d isa i t b r i èvemen t quel le é ta i t à l e u r 
égard sa volonté p o u r le p r é sen t et p o u r l ' aveni r 
e t c o m m e n t , d a n s l eu r c œ u r e t d a n s leur vie, deva i t 
r é g n e r u n e m u t u e l l e c h a r i t é . C'étai t , e n effet, g râce 
à sa p réd ica t ion et à son exemple qu 'e l les s ' é ta ient 
conver t ies a u Chris t , à l ' époque où les f rères é t a i en t 
encore e n t r è s pe t i t n o m b r e . L e u r convers ion e t 
l eu r vie fa isai t de ce pe t i t j a r d i n la jo i e e t l 'édifi­
ca t ion , n o n s eu l emen t de l 'Ordre des f rères , m a i s 
de l 'Egl ise t o u t en t iè re . Comme le b i e n h e u r e u x 
F r a n ç o i s savai t que , dès le débu t d e l eu r convers ion , 
elles ava ien t m e n é et m e n a i e n t encore u n e vie a u s ­
t è re et p a u v r e , p a r volonté et p a r nécess i té , son 
espr i t é tai t t o u j o u r s ému de pi t ié en p e n s a n t à 
elles. D a n s le m e s s a g e qu ' i l l eu r envoyai t il les 
p r i a i t , p u i s q u e le Se igneur les ava i t r a s semblées de 
t o u t e s p a r t s p o u r les u n i r d a n s la sa in te cha r i t é , 
p a u v r e t é et obéissance , de con t inue r à v ivre e t d e 
m o u r i r d a n s cet é ta t . Il l eu r d e m a n d a i t spécia le­
m e n t de pourvo i r a u x nécess i tés de l eu r s corps en 
u s a n t , avec jo ie e t a c t i ons de grâces , des a u m ô n e s 
que Dieu l eu r enver ra i t . Aux s œ u r s b ien p o r t a n t e s , 
il r e c o m m a n d a i t de s u p p o r t e r p a t i e m m e n t les fa t i ­
gues causées p a r les so ins d o n n é s a u x s œ u r s m a ­
lades , e t à celles-ci de s u p p o r t e r l eu r s m a l a d i e s e t 
l e u r s nécess i tés . 
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C H A P I T R E X L I I 

DE SA RÉPUGNANCE A SE LAISSER SOIGNER. 

Comme le t e m p s p rop ice a u t r a i t e m e n t de ses 
y e u x approcha i t , le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s q u i t t a ce 
couvent , b ien que sa m a l a d i e le fît b eaucoup souf­
fr i r . Il avai t l a t ê te couver te d ' u n g r a n d c a p u c h o n 
q u e lui ava ien t confec t ionné les frères , et il p o r t a i t 
s u r les yeux , cousu a u c a p u c h o n , u n b a n d e a u d e 
l a ine e t de l in ca r il ne pouva i t s u p p o r t e r l 'éclat d u 
j o u r . Ses c o m p a g n o n s le condu i s i r en t à cheval à 
l ' e rmi tage de Fonte-Colombo, p r è s de Riet i , p o u r 
consu l t e r u n médec in de cet te ville exper t en l ' a r t d e 
so igner les m a u x d 'yeux . Cet h o m m e v in t e x a m i n e r 
le b i e n h e u r e u x et lu i di t qu ' i l f aud ra i t cau té r i se r 
la j o u e , j u s q u ' a u sourc i l , p o u r soulager l 'œil le p l u s 
a t t e i n t . Mais le sa in t ne vou lu t p a s sub i r ce t r a i t e ­
m e n t a v a n t l ' a r r ivée d u frère El ie . Comme on l 'at­
t e n d a i t e t qu ' i l ne vena i t p a s , empêché qu ' i l é ta i t 
p a r tou tes sor tes de r a i sons , le sa in t hés i t a i t à se 
la i sser soigner . Il céda p o u r t a n t , p a r nécess i té et 
p a r obéissance a u se igneur évêque d 'Ost ie e t a u 
m i n i s t r e généra l . Il ép rouva i t u n e vive r é p u g n a n c e 
à s 'occuper a ins i d e l u i - m ê m e ; c 'est p o u r q u o i i l 
voula i t que le m i n i s t r e généra l e n p r î t l a r e s p o n s a ­

bi l i té . 
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C H A P I T R E X L I H 

COMMENT IL PROMIT AUX FRÈRES QUE 
LE SEIGNEUR LES RÉCOMPENSERAIT POUR 
LES SOINS DONNÉS A SON SERVITEUR. 

Une n u i t que les d o u l e u r s l ' empêcha ien t de dor ­
m i r il e u t p i t ié et c o m p a s s i o n de lu i -même et d i t à 
ses c o m p a g n o n s : « Mes t r è s che r s frères et pe t i t s 
en fan t s , suppor tez s a n s e n n u i n i chag r in l a p e i n e 
q u e v o u s cause m o n inf i rmité . Le Seigneur se subs ­
t i t u e r a à son p a u v r e se rv i teur p o u r vous r é c o m ­
pense r , en ce m o n d e et en l ' a u t r e . Les bonnes œ u v r e s 
q u e le soin de m a m a l a d i e vous e m p ê c h e n t de fa i re 
s e r o n t r econnues p a r u n e r écompense p l u s g r a n d e 
q u e n ' e n recevront ceux qu i s 'emploient p o u r l 'o r ­
d r e et le b ien de t o u s les f rères . Vous devez donc 
m e d i r e : « N o u s n o u s s o m m e s dépensés p o u r to i , 
c 'est le Se igneur qu i n o u s pa i e r a tes de t tes . » Le 
sa in t P è r e p a r l a i t a ins i p o u r encourager e t sou ten i r 
les faibles et les p u s i l l a n i m e s q u i a u r a i e n t p u d i re : 
« N o u s ne p o u v o n s p l u s p r i e r et ce su rc ro î t de 
fa t igue est au -des sus de n o s forces. » Il voula i t les 
p r é m u n i r ainsi con t re la faiblesse et la p u s i l l a n i m i t é 
p o u r qu ' i l s ne p e r d i s s e n t p a s le f ru i t de l e u r s fa­
t igues . 
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C H A P I T R E X L I V 

DU FEU QUI NE LE BRULA PAS ET DES GRAVES 
OPÉRATIONS QU'IL DUT SUBIR. 

U n j o u r le m é d e c i n a r r i v a p o u r so igner les y e u x 
d u b i e n h e u r e u x , m u n i d ' u n fer à cau té r i se r . I l fit 
a l l u m e r du feu a u mi l ieu d u q u e l il p l aça l ' i n s t r u ­
m e n t p o u r le faire roug i r . Le b i e n h e u r e u x F r a n ­
çois, p o u r r éconfo r t e r son â m e et ca lmer son émoi , 
d i t a u feu : « Mon frère le feu, le Se igneur t ' a 
créé noble et u t i l e e n t r e t ou t e s les c r é a t u r e s . Use 
avec moi de cour to is ie à cet te h e u r e ca r j e t ' a i t ou ­
j o u r s a imé et j e con t i nue ra i à le faire p o u r l ' a m o u r 
du Seigneur qu i t ' a c réé . J e p r i e no t r e c o m m u n 
Créa teur de t e m p é r e r ton a r d e u r p o u r q u e j e pu i s se 
te s u p p o r t e r . » S a p r i è r e t e r m i n é e il fit su r le feu 
le s igne de la c ro ix . N o u s q u i é t ions avec lu i , n o u s 
d û m e s nous enfu i r a lo rs , v a i n c u s p a r l a p i t ié e t la 
compass ion , et le m é d e c i n d e m e u r a seul avec l u i . 
Q u a n d l ' opéra t ion fut t e r m i n é e et q u e n o u s fûmes 
r e v e n u s p r è s de lu i i l n o u s d i t : « H o m m e s pus i l l a ­
n i m e s et de peu d e foi, p o u r q u o i vous ê tes -vous 
enfuis? E n vér i t é j e v o u s le d i s , j e n ' a i sen t i a u c u n e 
dou leu r , p a s m ê m e la cha l eu r d u feu. Si l a b r û l u r e 
n ' e s t p a s suff isante q u ' o n l a r e c o m m e n c e et p l u s 
p ro fonde encore ! » E t le médec in , r e g a r d a n t c o m m e 
u n mi rac l e l ' absence de t o u t émoi chez le sa in t , d i t 
a u x frères : « J e c r a igna i s q u e ce t h o m m e débi le 
e t m a l a d e n e p û t s u p p o r t e r u n e b r û l u r e q u e n ' a u -
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r a i e n t p u souffrir des gens robus t e s et s a in s de 
corps , a insi q u e j ' e n ai fait p l u s d 'une fois l 'ex­
pér ience . » L a b r û l u r e é ta i t g r ande et a l la i t de 
l 'orei l le a u sourci l , à cause d e l ' h u m e u r qu i , d e p u i s 
des années , s ' amassa i t n u i t e t j o u r d a n s ses y e u x . 
S u r le consei l de ce médec in o n lu i ouvr i t , d e p l u s , 
les ve ines depu i s l 'oreil le j u s q u ' a u sourci l m a l g r é 
l 'avis d ' a u t r e s m é d e c i n s qu i j u g e a i e n t l ' opé ra t ion 
nu i s ib le . Un a u t r e lui pe r fo ra les deux orei l les , s a n s 
a u c u n r é su l t a t . 

C H A P I T R E X L V 

DE L'AMOUR ET DU RESPECT 
QU'IL AVAIT POUR LE FEU. 

Il n ' e s t p a s é t o n n a n t q u e le feu et les a u t r e s 
c r é a t u r e s lu i a i en t par fo i s t émoigné l eu r v é n é r a ­
t ion . E n effet, n o u s qu i v iv ions avec lui , n o u s a v o n s 
v u souven t quel le affection e t que l r e spec t il l e u r 
po r t a i t , quel p la i s i r il p r e n a i t en elles. Son â m e 
é ta i t é m u à l eu r endro i t de t a n t de pié té et de c o m ­
pass ion qu ' i l é ta i t t r oub lé q u a n d o n les t r a i t a i t s a n s 
éga rds . Il l eu r pa r l a i t avec u n e g r ande jo ie i n t é ­
rieure et ex té r i eu re c o m m e si elles e u s s e n t é té 
douées de s en t imen t , d ' in te l l igence et d e pa ro le , e t 
b ien souven t ce fut p o u r l u i l 'occasion d ' ê t r e r a v i 
e n Dieu . 

Un j o u r qu ' i l é ta i t a ss i s p r è s d u foyer, le feu, 
s a n s qu ' i l s 'en ape rçu t , p r i t à ses f é m o r a u x d e l in , 
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le long de sa j a m b e . Il en sen t i t l a cha leu r et c o m m e 
u n de ses c o m p a g n o n s , voyan t q u e ses h a b i t s b r û ­
la ient , s 'é lançai t p o u r l ' é te indre , il lu i di t : « Mon 
t r è s che r frère, n e fais p a s d e m a l à n o t r e f rè re le 
feu. » E t il ne p e r m i t p a s q u ' o n l 'é teignît . Ce f rère 
c o u r u t t rouver le ga rd i en et le condu i s i t p r è s d u 
b i e n h e u r e u x ; m a l g r é lui , on é te igni t le feu. Il n e 
voula i t pas , c o m m e on le fait q u a n d c 'est néces ­
sa i re , q u ' o n é te ignî t to rche , chande l l e ou feu, t a n t 
il ava i t p o u r cet te c r é a t u r e de p i t i é et d e t e n d r e s s e . 
Il défendai t auss i q u ' u n frère j e t â t a u v e n t d e s 
b ra i ses ou t i sons f u m a n t s , c o m m e on le fait d ' h a ­
b i tude , m a i s il vou la i t q u ' o n les posâ t dé l i ca t emen t 
à t e r re , p a r r e spec t p o u r celui q u i a créé le feu. 

P e n d a n t u n c a r ê m e q u e le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s 
faisai t su r le m o n t Alverne , il a r r i v a q u ' u n j o u r 
son compagnon , à l ' heure d u r epas , a l l u m a du feu 
d a n s la cellule où il m a n g e a i t . L e feu a l l u m é , il a l l a 
t r o u v e r le s a in t d a n s la cellule o ù il p r i a i t e t se r e ­
posa i t p o u r lui l i re , c o m m e d 'hab i tude , l ' évangi le 
d e la messe d u j o u r . Le b i e n h e u r e u x , en effet, 
q u a n d il n e p o u v a i t e n t e n d r e l a messe , vou la i t 
q u ' o n lu i l û t l 'évangile d u j o u r a v a n t le r e p a s . 
Q u a n d il a r r i v a p o u r m a n g e r , d a n s la cellule où le 
feu ava i t été a l l u m é , déjà l a f lamme m o n t a i t j u s ­
q u ' a u toi t q u i c o m m e n ç a i t à b rû l e r . Son c o m p a g n o n 
essaya de l ' é te indre , c o m m e il pouva i t , m a i s , t o u t 
seul , il n 'y a r r i va i t pa s . Le b i e n h e u r e u x F r a n ­
çois n e vou lu t p a s l 'a ider . Il e m p o r t a une p e a u 
d o n t il se couvra i t l a n u i t et s 'en al la d a n s la forê t . 
Les f rères d u couvent , s i tué assez loin de la cel lu le 
bâ t ie à l 'écar t , a c c o u r u r e n t dès qu ' i l s l a v i r en t b r û -
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1er e t é te ign i ren t le feu. Alors , le b i e n h e u r e u x 
F r a n ç o i s r ev in t p o u r m a n g e r . A p r è s le r e p a s il d i t 
à s o n c o m p a g n o n : « J e n e m e couvr i ra i p l u s dé ­
s o r m a i s de cet te peau , c a r j e n ' a i pas voulu , p a r 
avar ice , que m o n frère le feu la dévorâ t . » 

C H A P I T R E X L V I 

COMMENT IL AIMAIT ET RESPECTAIT L'EAU, 
LES PIERRES, LES ARBRES ET LES FLEURS. 

Q u a n d il se lava i t les m a i n s , il chois issa i t u n en­
d ro i t où l 'eau qu i lu i a u r a i t servie ne fût p a s en­
sui te foulée a u x p ieds . Lorsqu ' i l devait m a r c h e r su r 
des p ie r res , il le faisai t avec c r a in t e et r e spec t p a r 
a m o u r de celui qu i es t appe lé « p ie r re » (1 ) . A u s s i 
q u a n d il r éc i ta i t ce pa s sage d u p s a u m e « s u r l a 
p i e r r e tu m ' a s exal té » (2) disait- i l : « sous les 
p i eds d e la p i e r r e t u m ' a s élevé ». Au f rère q u i p r é ­
p a r a i t le bois p o u r le feu, il r e c o m m a n d a i t de ne 
p a s couper l ' a rb re t ou t ent ier , m a i s d 'en l a i s se r u n e 
pa r t i e . Il fit ce t te r e c o m m a n d a t i o n à u n f rère d a n s 
le couvent où il s é jou rna i t . De m ê m e il d i sa i t a u 
frère qu i faisai t le j a r d i n de ne p a s t ou t p l a n t e r e n 
l égumes , ma i s de la isser u n e pa r t i e d u t e r r a i n p o u r 
les p l an t e s vivaces qui p rodu i r a i en t , en l eu r t e m p s , 
n o s s œ u r s les f leurs. Il d i sa i t m ê m e q u e le f rère 

(1) I Cor., X, 4. 
(2) Ps. 27, 5. 
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j a r d i n i e r dev ra i t f a i r e d a n s u n coin d u j a r d i n u n 
b e a u j a r d i n e t o ù i l m e t t r a i t t ou t e s sor tes d ' he rbes 
odor i fé ran tes e t de p l a n t e s f leur issantes , p o u r 
qu 'e l les i nv i t a s sen t en l eu r t e m p s t o u t h o m m e q u i les 
r ega rde ra i en t à l o u e r Dieu, p u i s q u e t ou t e c r é a t u r e 
di t et p r o c l a m e : « C'est Dieu q u i m ' a créée p o u r 
toi , ô h o m m e ! > N o u s q u i avons vécu avec lui , 
n o u s l ' avons v u t r o u v e r u n g r a n d su je t d e jo ie i n t é ­
rieure e t ex té r i eu re d a n s t ou t e s les c r é a t u r e s ; il les 
ca ressa i t et les c o n t e m p l a i t avec b o n h e u r , si b i en 
q u e s o n espr i t p a r a i s s a i t a p p a r t e n i r a u ciel, n o n à 
la t e r r e . C'est t e l l emen t ce r ta in et vér i t ab le q u e 
p o u r r econna î t r e les n o m b r e u s e s consola t ions qu ' i l 
ava i t r eçues e t receva i t des c r é a t u r e s de Dieu, il 
composa , peu a v a n t sa fin, les Louanges du Sei­
gneur pour ses créatures. Il vou la i t p a r l à inc i t e r 
le c œ u r de ceux qui les e n t e n d r a i e n t à r e n d r e gloire 
à Dieu, afin que le Créa teu r fût loué p a r t o u s p o u r 
tou tes ses c r é a t u r e s . 

C H A P I T R E X L V I I 

COMMENT IL DONNA A UNE PAUVRE FEMME 
MALADE UN MANTEAU ET DOUZE PAINS. 

E n ce temps- là , u n e p a u v r e f e m m e de Machi lone 
v in t à Rieti p o u r faire soigner ses yeux . Un j o u r 
q u e le médec in é ta i t v e n u vis i ter le b i e n h e u r e u x 
F r a n ç o i s il lu i d i t : « Mon frère, u n e f emme souf­
f r an t des y e u x est v e n u e m e vo i r . Mais elle es t si 
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p a u v r e que j e su i s obligé de l ' a ider et de p a y e r ses 
dépenses . » Auss i tô t le b i enheu reux , é m u d e p i t i é 
p o u r cet te f emme, appe la u n de ses c o m p a g n o n s 
q u i é ta i t son ga rd i en e t lu i d i t : « F r è r e ga rd ien , il 
n o u s fau t r e n d r e le b ien d ' a u t r u i . » — « Quel es t 
ce b ien d ' au t ru i , m o n f rè re? — « C'est ce m a n t e a u 
q u e n o u s avons reçu en p r ê t de cet te p a u v r e f e m m e 
souff rant des y e u x et qu ' i l f au t lu i r e n d r e . » L e 
g a r d i e n r é p o n d i t : « Mon frère , fais p o u r le 
m i e u x . » Le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s p l e u r a n t de jo i e 
appe l a u n h o m m e sp i r i tue l qu i é ta i t l ' un de ses fa­
mi l i e r s et lui d i t : « P r e n d s ce m a n t e a u et douze 
p a i n s ; t u d i r a s à la p a u v r e f e m m e m a l a d e q u e t e 
m o n t r e r a le m é d e c i n q u i la soigne : « Un p a u v r e 
h o m m e à qui tu as p rê té ce m a n t e a u te r emerc i e d u 
p r ê t q u e tu lu i a s fa i t ; r e p r e n d s m a i n t e n a n t ce q u i 
t ' a p p a r t i e n t . » Il s 'é loigna et t r a n s m i t à la f e m m e 
t o u t e s les pa ro les d u b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s . Celle-
ci, c royan t q u ' o n se m o q u a i t d 'el le, r ép l iqua , c r a i n ­
t ive e t gênée : « La isse-moi en p a i x ; j e n e sa is ce 
q u e t u veux d i r e . » Mais q u a n d l ' h o m m e lu i e û t 
m i s d a n s les m a i n s le m a n t e a u et les douze p a i n s , 
elle vi t b ien qu ' i l ava i t d i t v ra i e t p r i t le tou t , p le ine 
d 'émoi et d 'al légresse. E n s u i t e , c r a ignan t qu ' on n e lu i 
r e p r î t ce cadeau, elle se leva la n u i t en secret et r ev in t 
t ou t e joyeuse en sa m a i s o n . Le b i e n h e u r e u x F r a n ­
çois ava i t d i t à son ga rd i en que , t a n t qu 'e l le d e m e u ­
r e r a i t là , il e û t à p a y e r ses dépenses p o u r l ' a m o u r 
de Dieu. Nous qu i avons vécu avec lui , n o u s r e n ­
d o n s t émoignage que , q u a n d il é ta i t en b o n n e s a n t é , 
il t émoigna i t b e a u c o u p de cha r i t é et de pi t ié , n o n 
s e u l e m e n t à ses f rères , m a i s encore a u x p a u v r e s , 
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m a l a d e s ou b ien p o r t a n t s . Il se p r iva i t d e s choses 
nécessa i res à son co rps q u e les f rères se p r o c u ­
r a i e n t avec sol l ic i tude et dévot ion et, a p r è s n o u s 
avoir a m a d o u é s p o u r q u e n o u s n ' e n soyons p o i n t 
fâchés , il d o n n a i t avec u n e g r a n d e a l légresse i n t é ­
r i e u r e et ex té r i eure ce d o n t il p r iva i t a ins i s o n 
corps , fût-ce des choses qu i lu i é ta ien t for t néces ­
sa i re s . C'est p o u r q u o i le m i n i s t r e généra l e t s o n 
ga rd i en lui ava i en t p re sc r i t d e n e p a s d o n n e r s a t u ­
n i q u e à u n frère s a n s l eu r pe rmi s s ion . Des f rè res , 
en effet, la lui d e m a n d a i e n t quelquefois p a r dévot ion 
et il l a l eu r d o n n a i t auss i tô t . II lu i a r r i v a i t auss i , 
q u a n d il voyai t u n frère m a l a d e ou m a l vê tu , d e la 
coupe r en deux , en d o n n a n t u n e p a r t i e e t g a r d a n t 
l ' a u t r e p o u r lu i , c a r il n ' ava i t e t n e voula i t avo i r 
q u ' u n e seule t u n i q u e . 

C H A P I T R E X L V I I I 

COMMENT IL DONNA SA TUNIQUE 
A DEUX FRÈRES DE FRANCE. 

U n e fois, c o m m e il p a r c o u r a i t u n e p rov ince en 
p r ê c h a n t , deux f rères de F r a n c e le r e n c o n t r è r e n t e t 
r e ç u r e n t de lui de t r è s g r a n d e s conso la t ions . A l a 
fin, i ls lu i d e m a n d è r e n t , p a r dévot ion, s a t u n i q u e 
p o u r l ' a m o u r d e Dieu . Dès qu ' i l e û t e n t e n d u invo­
q u e r l ' a m o u r de Dieu, il se dépoui l la d e sa t u n i q u e 
e t r e s t a n u p e n d a n t u n i n s t a n t . — Car le b ien-

6 
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h e u r e u x F r a n ç o i s a v a i t c o u t u m e q u a n d o n lu i d i ­
s a i t : « Donne-moi t a t u n i q u e o u t a c o r d e », o u 
q u e l q u ' a u t r e chose , de l a d o n n e r auss i tô t , p a r r e s ­
pec t p o u r le Se igneur qu i es t appelé « Char i t é ». 
Mais il lu i dépla isa i t fort, et il r ep rena i t souven t les 
f rè res à ce sujet , d ' e n t e n d r e invoquer , p o u r u n e ba ­
gatel le , l ' a m o u r de Dieu . E t il d i sa i t : « L ' a m o u r 
d e Dieu est si h a u t qu ' i l n e faut le n o m m e r q u e r a ­
r e m e n t , en cas d e nécess i té e t avec u n p ro fond r e s ­
pec t . » — Alors u n d e s f rères f rançais se dépou i l l a 
d e sa t u n i q u e e t la lu i d o n n a . T r è s souven t il se 
t r o u v a i t d a n s u n e g r a n d e nécess i té et u n g r a n d e m ­
b a r r a s q u a n d il ava i t a ins i donné u n m o r c e a u de sa 
t u n i q u e ou sa t u n i q u e t o u t en t iè re . Il n e pouva i t d e 
s i tô t en r e t rouve r ou s'en fai re p rê te r u n e a u t r e , c a r 
il la voula i t t o u j o u r s t r ès p a u v r e , fai te de m o r c e a u x 
e t par fo is encore rapiécée à l ' endro i t et à l ' envers . 
Ce n ' e s t que r a r e m e n t — o n peu t d i re j a m a i s — 
qu ' i l consen ta i t à p o r t e r u n e t u n i q u e de d r a p neuf ; 
il t â c h a i t d e se p r o c u r e r p r è s d ' u n f rère u n e t u ­
n i q u e por tée p e n d a n t l ong temps . Par fo i s m ê m e il 
receva i t d ' u n frère u n e p a r t i e de sa t u n i q u e et le 
r e s t e d ' u n a u t r e . A l ' i n t é r i eu r p o u r t a n t , à cause d e 
ses n o m b r e u s e s inf i rmi tés et de ses f ro ideurs d 'es ­
t o m a c , il me t t a i t u n e pièce de d r a p neuf. Il obse rva 
ce t t e m e s u r e d e p a u v r e t é d a n s ses h a b i t s j u s q u ' à 
l ' année où il s 'en al la ve r s le Seigneur . Ce n ' es t q u e 
peu de t e m p s a v a n t sa m o r t , a lors qu ' i l é ta i t h y d r o ­
p ique , p r e s q u e tou t desséché et accablé de p l u s i e u r s 
a u t r e s inf i rmités , q u e les frères lu i p r é p a r è r e n t p l u ­
s i eu r s t u n i q u e s p o u r q u ' i l p û t e n c h a n g e r l e j o u r 
o u l a n u i t se lon qu ' i l é ta i t nécessa i re . 
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C H A P I T R E X L I X 

COMMENT, A LA DEMANDE DU BIENHEU­
REUX FRANÇOIS, CHACUN DES FRÈRES D'UN 
ERMITAGE DONNA A UN PAUVRE UNE PARTIE 
DE SON PROPRE HABIT. 

U n e fois, u n p a u v r e vê tu de ha i l lons v in t à u n e r ­
m i t a g e de f rères et l e u r d e m a n d a , p o u r l ' a m o u r d e 
Dieu, u n pet i t m o r c e a u d'étoffe. Le b i e n h e u r e u x 
F r a n ç o i s p r i a u n frère de che rche r d a n s la m a i s o n 
s'il n e t rouve ra i t pas u n m o r c e a u ou u n e pièce de 
d r a p à lui donne r . Le frère p a r c o u r u t l a m a i s o n e t 
rev in t , d i s an t qu ' i l n ' ava i t r i en t rouvé . P o u r q u e le 
p a u v r e ne p a r t î t p a s les m a i n s vides, le b i e n h e u ­
r e u x F r a n ç o i s s 'en al la en cache t te , d a n s la c r a i n t e 
q u e son ga rd ien n e l ' a r rê tâ t , p r i t u n cou teau , s 'as­
sit à l ' écar t et coupa u n e pièce cousue à l ' i n t é r i eu r 
d e sa t u n i q u e p o u r la d o n n e r s ec rè t emen t a u 
p a u v r e . Mais le ga rd ien , qu i ava i t t o u t de su i t e 
c o m p r i s ce qu ' i l voula i t faire, le re jo igni t et lu i d é ­
fendi t de r i en d o n n e r . J u s t e m e n t il fa isai t t r è s froid 
et le sa in t é ta i t m a l a d e e t g re lo t t an t . L e b i e n h e u ­
r e u x F ranço i s lu i di t a lors : « Si tu ne veux p a s 
q u e j e lui d o n n e cet te pièce, il f au t a b s o l u m e n t q u e 
t u fasses cadeau d ' u n m o r c e a u de d r a p à n o t r e 
f rère pauv re . > Ainsi les f rères , à cause d u b i en ­
h e u r e u x F ranço i s , d o n n è r e n t a u p a u v r e u n m o r c e a u 
de l eu r p r o p r e vê t emen t . Pa r fo i s les f rères du c o u ­
v e n t où il s ' a r rê ta i t lu i p r ê t a i en t u n m a n t e a u 
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q u a n d , p o u r p rêche r , il p a r c o u r a i t le p a y s , so i t à 
p ied , soit à âne . — E n effet, q u a n d il fut m a l a d e , il 
n e pouva i t p lus a l ler à p ied et il devai t pa r fo i s se 
se rv i r d ' u n â n e ; ca r p o u r le cheva l il n e vou la i t en 
u se r q u e d a n s les c i r cons tances u rgen tes et l ' ab­
so lue nécess i té . Il en fut a ins i j u s q u e peu a v a n t s a 
m o r t , q u a n d il devin t t r è s g r a v e m e n t souffrant . II 
n e voula i t accepter le m a n t e a u q u ' o n lu i offrait q u ' à 
la condi t ion de pouvo i r le d o n n e r à u n p a u v r e qu ' i l 
r e n c o n t r e r a i t ou qu i v i end ra i t à lu i , si son e sp r i t l u i 
p r o u v a i t que ce vê t emen t é ta i t m a n i f e s t e m e n t néces ­
sa i re à ce m a l h e u r e u x . 

C H A P I T R E L 

COMMENT UN FRÈRE 
DONNA SON MANTEAU A UN PAUVRE. 

D a n s les c o m m e n c e m e n t s de l 'Ordre , q u a n d l e 
b i e n h e u r e u x d e m e u r a i t à Rivo-Tor to avec les d e u x 
seuls frères qu ' i l eû t a lo rs , u n h o m m e , qu i deva i t 
ê t re le t ro is ième frère q u i t t a le siècle p o u r p a r t a g e r 
l eu r vie. Il d e m e u r a i t là d e p u i s q u e l q u e s j o u r s , 
vê tu des hab i t s qu ' i l ava i t a p p o r t é s avec lu i , q u a n d 
u n pauv re se p ré sen ta p o u r d é m a n d e r l ' a u m ô n e a u 
b i e n h e u r e u x F ranço i s . Le s a in t d i t à celui qu i de ­
va i t ê t re le t ro i s ième frère : « Donne t o n m a n t e a u 
a u frère pauv re . » Auss i tô t celui-ci s 'en dépoui l l a 
avec u n e g r ande a l légresse et le d o n n a a u p a u v r e . 
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E t l ' on vi t b i en q u ' e n cet te c i r cons tance le Se igneur 
lu i ava i t m i s a u c œ u r u n e g râce nouvel le p u i s q u ' i l 
ava i t d o n n é son m a n t e a u avec jo ie . 

C H A P I T R E L I 

COMMENT IL FIT DONNER A UNE PAUVRE 
FEMME LE PREMIER « NOUVEAU TESTA­
MENT » QUI FUT DANS L'ORDRE. 

Une a u t r e fois, c o m m e il s é jou rna i t à Sa in te -
Mar ie-de- la -Por t ioncule , u n e p a u v r e vieille f e m m e , 
qu i ava i t ses fils d a n s l 'Ordre , v in t à ce couven t d e ­
m a n d e r l ' a u m ô n e a u b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s , c a r 
cet te année- là elle n ' ava i t p a s de quoi vivre . Le 
b i e n h e u r e u x dit a u frère P i e r r e de Catane , qu i é ta i t 
a lo r s m i n i s t r e généra l : « Pouvons -nous t r o u v e r 
q u e l q u e chose p o u r no t r e m è r e ? » — Car il d i sa i t 
q u e la m è r e d ' u n frère étai t sa m è r e et celle de t o u s 
les f rères de l 'Ord re . — Le f rère P i e r r e r épond i t : 
« Nous n ' avons r i e n d a n s la m a i s o n que n o u s p u i s ­
s ions lui donne r , c a r elle v o u d r a i t u n e a u m ô n e q u i 
p û t subven i r a u x besoins de son corps . Toutefo is , 
à l 'église, il y a u n Nouveau T e s t a m e n t où n o u s l i ­
sons les leçons à Mat ines . » — E n ce temps- là , en 
effet les frères n ' ava i en t p a s de brévia i res et seule­
m e n t que lques p s a u t i e r s . — Le b i e n h e u r e u x F r a n ­
çois lui r épond i t : « Donne à n o t r e m è r e le Nouveau 
T e s t a m e n t ; elle le vend ra p o u r subven i r à ses be ­
so ins . J e crois f e r m e m e n t q u e n o u s ferons p l u s de 
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C H A P I T R E L U 

COMMENT L'EAU DONT S'ÉTAIT SERVI LE 
BIENHEUREUX FRANÇOIS GUÉRIT LES BŒUFS 
DE SAINT-ÉLIE. 

E n ce temps- là , c o m m e le b i e n h e u r e u x d e m e u r a i t 
à l ' e rmi tage de Sa in t -F ranço i s (sic) à Fon te -Co­
lombo , l 'épidémie appelée pes te bovine, et qu i e s t 
d ' o rd ina i r e mor te l le , s ' aba t t i t s u r les t r o u p e a u x d u 
vi l lage de Saint -El ie s i tué à p rox imi t é de l ' e rmi ­
tage . Tous les b œ u f s fu ren t a t t e in t s et se m i r e n t à 
succomber . Une nu i t , u n h o m m e sp i r i tue l de ce v i l ­
lage eut u n e vis ion et en t end i t u n e voix lui d i r e : 
« Va à l ' e rmi tage où d e m e u r e le b i e n h e u r e u x F r a n ­
çois, p rocure- to i de l 'eau où il s 'est lavé les m a i n s 

(1) Job, 31, 18. 

p la i s i r a u Se igneur e t à la b i e n h e u r e u s e Vie rge sa 
m è r e , à le d o n n e r q u ' à le l i re . » E t on le d o n n a . O n 
p e u t d i r e et écr i re d u b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s ce que 
l 'on d i t et ce q u ' o n l i t de J o b : « L a misé r i co rde e s t 
sor t ie du sein de m a m è r e et elle a g rand i en m ê m e 
t e m p s que moi (1 ) . » P o u r nous qui avons vécu 
avec lu i , i l s e r a i t t r o p long d ' éc r i re e t d e r a c o n t e r 
n o n s eu l emen t ce q u e n o u s avons a p p r i s p a r d ' a u ­
t r e s de sa cha r i t é et de sa misé r i co rde enve r s les 
p a u v r e s , m a i s encore ce q u e n o u s e n a v o n s v u d e 
n o s p r o p r e s yeux . 
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e t les p ieds e t a sperges -en t o u s les b œ u f s ; i ls s e r o n t 
guér i s su r - l e - champ . » A u pet i t j o u r l ' h o m m e se 
leva, gagna l ' e rmi tage e t r a c o n t a t o u t cela a u x com­
p a g n o n s d u sa in t . A l ' h e u r e d u r e p a s , i l s recuei l l i ­
r e n t d a n s u n vase l 'eau où il s 'é ta i t lavé les m a i n s . 
L e soir i ls l u i d e m a n d è r e n t la pe rmi s s ion de lu i la ­
ver les p ieds , s a n s lu i d i r e u n m o t de l eu r desse in . 
P u i s i ls r e m i r e n t ce t te e au à l ' h o m m e q u i l ' e m p o r t a 
et en a spe rgea c o m m e d 'eau bén i t e les bœufs qu i 
g i sa ien t p r e s q u e m o r t s e t t o u s les a u t r e s avec eux . 
E t auss i tô t , p a r l a g r âce de Dieu e t les m é r i t e s d u 
b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s , i ls fu ren t t o u s guér i s . A ce t t e 
époque le b i e n h e u r e u x po r t a i t dé jà ses pla ies a u x 
m a i n s , a u x p ieds et a u côté . 

C H A P I T R E L U I 

COMMENT IL GUÉRIT .UN CLERC DE 
L'ÉVÊCHÉ DE RIETI ET LUI PRÉDIT QUE, S'iL 
RETOURNAIT A SON PÉCHÉ, IL SOUFFRIRAIT 
DES MAUX PLUS CRUELS ENCORE. 

Au t e m p s où le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s souffrait 
de sa ma lad i e d ' yeux et passa i t q u e l q u e s j o u r s d a n s 
le pa la i s de l ' évêque de Rieti , u n clerc de l 'évêché, 
h o m m e fort m o n d a i n , é ta i t a t t e in t d ' u n e t r è s grave 
ma lad i e qui le c loua i t a u li t depuis l o n g t e m p s ; il 
souffrai t s u r t o u t des r e in s . Il lu i é ta i t imposs ib le 
de r e m u e r e t de se r e t o u r n e r d a n s son lit s an s ê t re 
a idé , e t il n e pouva i t se lever et m a r c h e r que sou­
t e n u p a r p lu s i eu r s p e r s o n n e s . E t q u a n d on le sou-
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t e n a i t a ins i , il a l la i t t o u t courbé e t c o m m e c o n t r a c t é , 
à c a u s e de ses d o u l e u r s d e r e ins , s a n s p o u ­
vo i r se r ed re s se r . Un j o u r il se fit p o r t e r d e v a n t le 
b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s , se j e t a à ses p ieds e t l u i d e ­
m a n d a , avec d ' a b o n d a n t e s l a r m e s , de faire s u r lu i 
l e s igne de l a croix . Le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s r é ­
p o n d i t : « C o m m e n t t e m a r q u e r a i s - j e d u s igne d e 
l a croix , toi qu i vivais j a d i s a u gré de t e s d é s i r s 
c h a r n e l s , s ans m é d i t e r n i c r a i n d r e les j u g e m e n t s de 
D i e u ? » P u i s il fut si affligé à l a vue d e ses infir­
m i t é s et de ses souffrances qu ' i l fut é m u de p i t ié e t 
l u i d i t : « J e t e s igne, a u n o m d u S e i g n e u r ; m a i s 
s'il p la i t à Dieu de te guér i r , p r e n d s g a r d e d e r e ­
t o u r n e r à t o n vomis semen t . Car, en vér i té j e te le 
d i s , si t u r e t o u r n a i s à t o n vomissemen t , des m a u x 
p i res q u e les p r e m i e r s t ' accab le ra ien t e t t u encou r ­
r a i s u n c h â t i m e n t t r è s d u r à c ause de t e s péchés , d e 
ton i n g r a t i t u d e et de t a m é c o n n a i s s a n c e d e l a b o n t é 
divine . » Le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s fit s u r lu i le 
s igne de la c ro ix ; auss i tô t le clerc se r e d r e s s a e t se 
leva dél ivré de ses inf i rmités . E t q u a n d il se r e ­
dressa , on e n t e n d i t les os de ses r e ins c r a q u e r 
c o m m e le bois q u e l 'on casse d a n s ses m a i n s . Que l ­
q u e s a n n é e s p l u s t a rd , c o m m e il é tai t r e t o u r n é à 
son v o m i s s e m e n t et n 'observa i t p a s les r e c o m m a n ­
d a t i o n s q u e le Se igneur lu i ava i t faites p a r son 
se rv i t eu r Franço i s . . . ( 1 ) . 

(1) La fin du récit qui manque dans le manuscrit de 
Pérouse se trouve dans Celano 11-12. « Or, un soir qu'il 
avait soupe dans la maison d'un chanoine son confrère et 
qu'il y dormait, le toit de la maison s'écroula soudain sur 
tous ceux qui s'y trouvaient. Les autres échappèrent à la 
mort; seul ce malheureux périt écrasé. » 

Traduction Fagot, p. 204. 
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C H A P I T R E L I V 

COMMENT IL AMENA DES CHEVALIERS 
A DEMANDER L*AUMONE. 

A p r è s son sé jour à S ienne e t à Celle-de-Cortone, 
le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s r ev in t à Sa in te-Mar ie-de-
Ia-Por t ioncuIe et se r e n d i t ensu i t e à Bagaor t i a , a u -
d e s s u s de Nocera , o ù l 'on vena i t d e c o n s t r u i r e u n e 
m a i s o n p o u r les f rères . Il y d e m e u r a u n c e r t a i n 
t e m p s . Alors ses p ieds e t m ê m e ses j a m b e s s ' é t an t 
m i s à enfler à c a u s e de son hydrop i s i e , son é t a t 
s ' aggrava . Les gens d 'Assise e n fu ren t i n fo rmés e t 
envoyèren t au s s i t ô t que lques cheva l ie r s à ce cou­
ven t p o u r le r a m e n e r à Assise . I ls c ra igna ien t , en 
effet, qu ' i l n e m o u r û t en ce l ieu et q u e d ' a u t r e s 
q u ' e u x n ' eus sen t en l eu r possess ion son t r è s s a in t 
c o r p s . 

A u cours d u voyage, i ls s ' a r r ê t è r en t d a n s u n 
b o u r g d u t e r r i t o i r e d 'Assise et v o u l u r e n t y p r e n d r e 
l e u r r epas . L e b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s , avec ses c o m ­
p a g n o n s , se r eposa d a n s la m a i s o n d ' u n h o m m e d u 
pays qu i le r e ç u t avec jo ie e t cha r i t é . Les cheval ie rs 
p a r c o u r u r e n t le b o u r g p o u r ache te r de quo i s u b ­
ven i r à l eu r s beso ins . I ls n e t r o u v è r e n t r i en . Reve­
n a n t p rès d u b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s i ls l u i d i r e n t 
c o m m e en p l a i s a n t a n t : « F r è r e , il f au t q u e vous 
n o u s donniez de vos a u m ô n e s ca r n o u s n ' a v o n s r i e n 
t rouvé à ache te r . » Le b i e n h e u r e u x l eu r r é p o n d i t 
avec u n e g r a n d e fe rveur d ' â m e : « Si vous n ' avez 
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rien t rouvé , c 'est q u e vous m e t t e z vo t re confiance 
e n vos m o u c h e s , c 'es t -à-dire en vos den ie rs , et n o n 
p a s en Dieu. Mais r e t o u r n e z d a n s les m a i s o n s o ù 
vous avez d e m a n d é à ache te r e t mendiez , s a n s n u l l e 
h o n t e , p o u r l ' a m o u r de Dieu . Le Sa in t E s p r i t a i d a n t 
vous t rouverez de t o u t en a b o n d a n c e . » I ls a l l è ren t 
d o n c e t d e m a n d è r e n t l ' a u m ô n e selon la r e c o m ­
m a n d a t i o n d u s a in t Pè re . E t les h o m m e s et l es 
f e m m e s l e u r d o n n è r e n t l a r g e m e n t et j o y e u s e m e n t 
d e ce qu ' i l s ava ien t . P l e in s d e jo ie , i ls r e v i n r e n t 
t r o u v e r le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s e t lui r a c o n t è r e n t 
ce qu i s 'é tai t passé . I ls t i n r e n t la chose p o u r m i r a ­
culeuse , car t ou t ava i t é té c o m m e il le l eu r avai t 
p réd i t . 

C H A P I T R E L V 

COMMENT IL EXHORTAIT, PAR LA PAROLE 
ET L'EXEMPLE, A DEMANDER L'AUMONE. 

L e b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s r e g a r d a i t c o m m e t r è s 
noble , t r ès d igne et t r è s cour to i s devan t Dieu et 
m ê m e devan t le m o n d e , de q u ê t e r des a u m ô n e s 
p o u r l ' a m o u r d u Se igneur . E n effet, t ou t ce q u e l e 
P è r e céleste a créé p o u r l 'u t i l i té de l ' h o m m e es t a c ­
co rdé depu i s le péché , g r a t u i t e m e n t et à t i t r e d ' au ­
m ô n e , a u x d ignes et a u x ind ignes , à c a u s e d e 
l ' a m o u r qu ' i l po r t e à son F i l s b ien-a imé . Auss i le 
b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s disai t - i l q u e le s e rv i t eu r d u 
Chr is t qui va d e m a n d e r l ' a u m ô n e p o u r l ' a m o u r de 
Dieu doi t le fa i re p l u s l i b r e m e n t et p l u s j o y e u s e -
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m e n t q u ' u n h o m m e qu i , v o u l a n t ache te r q u e l q u e 
chose, d i ra i t p o u r m o n t r e r sa cour to is ie e t s a l a r ­
gesse : « E n échange de telle p ièce de m o n n a i e , j e 
d o n n e r a i cent j n a r c s d ' a rgen t . » E t m ê m e il d o n n e 
mi l le fois p lus , le se rv i t eu r d e Dieu qu i offre, à qu i 
fai t l ' a u m ô n e , l ' a m o u r de Dieu a u p r è s d u q u e l 
t ou t e s les choses de la t e r r e e t m ê m e d u ciel n e 
son t q u e néan t . 

A v a n t que les F r è r e s se fussent mul t ip l i és , q u a n d 
le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s p a r c o u r a i t le m o n d e en 
p r ê c h a n t , il é ta i t souven t inv i té dévo temen t à m a n ­
ger e t à loger p a r q u e l q u e p e r s o n n a g e noble e t 
r i che . A cette époque , en effet, il n ' y ava i t p a s en ­
core de couven t s de f rères d a n s les villes e t les 
b o u r g s où il a l la i t p r ê c h e r . Il sava i t t r ès b ien q u e 
celui qu i l ' invi ta i t ava i t p r é p a r é a b o n d a m m e n t , 
p o u r l ' a m o u r de Dieu, tou t ce qu i étai t nécessa i re à 
son corps . Cependan t , à l ' h e u r e d u r e p a s , il a l la i t 
mend ie r , p o u r d o n n e r le bon exemple a u x frères e t 
p o u r s auvega rde r la noblesse et la d igni té de D a m e 
P a u v r e t é . Il d isa i t pa r fo i s à ce lui qu i l ' ava i t inv i té : 
« J e ne veux p a s a b a n d o n n e r m a digni té roya le , 
n i m o n hér i t age , n i m a vocat ion , n i m a profess ion 
et celle de mes frères , ce que j e ferais en n ' a l l a n t 
p a s mend ie r . J ' i r a i s , m ê m e si j e n e devais r a p p o r t e r 
q u e t ro i s a u m ô n e s , ca r j e veux exercer m o n office. » 
E t il quê ta i t de po r t e en por t e con t r e le gré de son 
hô te . Il a r r iva i t q u e celui-ci l ' a c c o m p a g n â t ; p u i s , 
p r e n a n t les a u m ô n e s recuei l l ies p a r le b i e n h e u r e u x 
F r a n ç o i s , il les conse rva i t c o m m e des re l iques , p a r 
dévot ion p o u r lu i . Celui qui écri t ceci a vu m a i n t e s 
fois l a chose et en r e n d t émoignage . 
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C H A P I T R E L V I 

DE L'EXEMPLE QU'IL DONNA A LA COUR 
DU SEIGNEUR D'OSTIE, ET DE LA REPONSE 
QU'IL FIT A L'ÉVÊQUE. 

Un j o u r q u e le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s v is i ta i t le 
s e igneur évêque d 'Ost ie — q u i p lus t a r d dev in t 
p a p e — à l ' h e u r e du r e p a s il s 'esquiva, p r e s q u e 
fu r t ivemen t à cause du dit se igneur , p o u r a l ler de ­
m a n d e r l ' a u m ô n e . Q u a n d il revin t , le s e i g n e u r 
évêque é ta i t dé jà à tab le et il ava i t c o m m e n c é le 
r e p a s , c a r il ava i t invi té q u e l q u e s cheval iers , ses 
p a r e n t s . Le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s posa les a u m ô n e s 
s u r la table de l 'évêque pu i s il v in t s 'asseoir a u p r è s 
de lu i , car c 'é ta i t la p lace q u e lu i réserva i t ce sei­
gneu r q u a n d il recevai t le sa in t . L e se igneur évêque 
é t a i t u n peu confus q u e le b i e n h e u r e u x e û t é té 
m e n d i e r , m a i s il n e d i t r ien , à cause de ses convives . 
Q u a n d le b i e n h e u r e u x eû t u n peu m a n g é , il p r i t ses 
a u m ô n e s et les d i s t r i bua , de l a p a r t de Dieu, a u x 
cheval ie rs et a u x chape la ins de l 'évêque. T o u s les 
p r i r e n t avec g r a n d respect . Les u n s les m a n g è r e n t , 
les a u t r e s les conservèren t , p a r dévot ion p o u r l e 
sa in t . E n les r ecevan t i ls r e t i r a i en t m ê m e l eu r b o n ­
n e t p a r véné ra t ion p o u r lu i . Le se igneur évêque se 
r é jou i t fort de cet te dévot ion, s u r t o u t q u e les a u ­
m ô n e s n ' é t a i en t p a s de p a i n b l anc . Au sor t i r d u r e ­
pas , il e m m e n a d a n s sa c h a m b r e le b i e n h e u r e u x 
F r a n ç o i s et l ' embra s sa avec u n e jo ie d é b o r d a n t e , 
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t o u t e n lui d i s a n t : « P o u r q u o i , m o n f rère t r è s 
s imple , m ' a s - tu fait cet affront d 'a l ler d e m a n d e r 
l ' a u m ô n e a lo rs que t u é ta i s d a n s m a m a i s o n qu i es t 
auss i la ma i son des f rères? » Le b i e n h e u r e u x F r a n ­
çois r épond i t : « B i e n a u con t ra i r e , se igneur , j e 
vous a i r e n d u le p l u s g r a n d h o n n e u r . E n effet 
q u a n d u n in fé r ieur r e m p l i t son devoir et obéit à son 
m a î t r e , il r e n d h o m m a g e à son m a î t r e e t à son su­
p é r i e u r . » E t il a j o u t a : « J e do is ê t re l ' exemple e t 
le modè le de vos p a u v r e s ; ca r j e sais q u e , d a n s l a 
c o m m u n a u t é et l ' o rd re des frères Mineur s , il y a et 
il y a u r a des f rères M i n e u r s p a r le n o m et p a r l es 
œ u v r e s qu i , p a r l a g r âce de Dieu et l 'onc t ion d u 
Sa in t E s p r i t qu i les i n s t r u i t et les i n s t r u i r a d e 
t o u t e s choses , s ' aba i s se ron t en t o u t e h u m i l i t é à l a 
su jé t ion et a u service de l eu r s f rères . II y en a e t il 
y en a u r a aus s i q u i , encha înés p a r la fausse h o n t e 
e t de mauva i s e s h a b i t u d e s , déda ignen t et déda igne ­
r o n t d e s 'humil ier , d e s ' aba isser à m e n d i e r et d ' ac ­
c o m p l i r des besognes servi les . C'est p o u r q u o i j e 
do is , p a r m e s œ u v r e s , i n s t r u i r e ceux qu i son t e n t r é s 
e t e n t r e r o n t d a n s l 'O rd re , afin qu ' i l s so ient s a n s 
excuse devan t Dieu, e n ce m o n d e et en l ' a u t r e . 
Auss i , q u a n d j e m e t rouve chez vous qu i ê tes n o t r e 
s e i g n e u r et no t r e apô t r e , ou chez des g r a n d s ou 
des r i ches de ce m o n d e qui , p o u r l ' a m o u r de Dieu, 
m'offrent et m ' i m p o s e n t m ê m e leur hospi ta l i t é , j e 
n e v e u x p a s avoir h o n t e d 'a l ler d e m a n d e r l ' a u m ô n e . 
Bien p l u s c 'est p o u r moi u n e g r a n d e noblesse , u n e 
d igni té royale et u n h o n n e u r don t m e gratifie le 
souve ra in Roi. Lui , le Se igneur souvera in , il a voulu 
se fa i re p o u r n o u s le se rv i t eur de tous . Riche e t 
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glor ieux d a n s sa ma jes t é , il est venu , p a u v r e et 
mépr i sé , d a n s n o t r e h u m a n i t é . J e veux donc q u e 
les f rè res p ré sen t s et à ven i r s achen t q u e j ' é p r o u v e 
p l u s de consolat ion i n t é r i e u r e et ex té r i eure à m ' a s -
seoir à la p a u v r e tab le des f rères , su r l aque l l e j e 
vois les misé rab les a u m ô n e s recueil l ies de p o r t e e n 
p o r t e p o u r l ' a m o u r de Dieu, q u ' à p r e n d r e p lace à 
vo t re tab le , ou à celle d ' a u t r e s se igneurs , c h a r g é e 
de t ou t e s sor tes de me t s , a lors m ê m e q u e c 'est l a 
dévot ion qui est cause de cet te abondance . Le p a i n 
de l ' a u m ô n e , en effet, est u n p a i n sacré et sanctifié 
p a r la louange et l ' a m o u r de Dieu, p u i s q u e le f rè re 
qu i va m e n d i e r doi t c o m m e n c e r p a r d i re : « L o u é 
e t bén i soit le Seigneur Dieu. » Le se igneur évêque , 
t r è s édifié p a r cet en t r e t i en avec le sa in t P è r e , l u i 
di t a lo r s : « Mon fils, agis c o m m e bon te semble ca r 
le Se igneur es t avec toi, et to i avec lui . » 

C H A P I T R E L V I I 

COMMENT IL FIT SORTIR DE L'ORDRE UN 
FRÈRE QUI NE VOULAIT PAS MENDIER. 

L e b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s voula i t , c o m m e il a i ­
m a i t à le répé te r , q u ' u n f rère n e r e s t â t j a m a i s 
l o n g t e m p s s a n s al ler m e n d i e r . P l u s u n f rè re a v a i t 
é té noble et g r a n d d a n s le siècle, p l u s le s a in t P è r e 
é ta i t ré joui et édifié q u a n d il le voyai t a l l e r à l ' au ­
m ô n e et accompl i r , p o u r le b o n exemple , des be ­
sognes servi les . C'est a ins i q u ' o n fa isai t au t r e fo i s . 
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D a n s les c o m m e n c e m e n t s d e l 'Ord re , q u a n d les 
f r è r e s d e m e u r a i e n t à Rivo-Tor to , il y en ava i t u n 
qu i p r i a i t peu , n e t r ava i l l a i t pa s , n ' a l l a i t j a m a i s , 
p a r fausse h o n t e , d e m a n d e r l ' a u m ô n e , m a i s q u i 
m a n g e a i t b ien. Le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s , cons idé­
r a n t cet te condu i t e , fut aver t i , p a r le Sa in t E s p r i t , 
q u e c 'étai t là u n h o m m e c h a r n e l . Il lu i dit u n j o u r : 
« P a s s e ton c h e m i n , f rère m o u c h e , c a r tu v e u x 
m a n g e r le f ru i t d u t rava i l de tes f rères , t o u t en r e s ­
t a n t oisif dans l ' œ u v r e de Dieu. T u es semblab le a u 
f rè re frelon qui n e récol te rien, n e t ravai l le p a s e t 
m a n g e le f rui t d u l a b e u r e t des pe ines des abeil les 
d i l igentes . > Il n ' i m p l o r a pas son p a r d o n , p a r c e 
qu ' i l é ta i t cha rne l , et p a s s a son c h e m i n . 

C H A P I T R E L V I I I 

COMMENT IL BAISA L'ÉPAULE D'UN FRÈRE QUI 
PORTAIT UNE BESACE REMPLIE D'AUMONES. 

U n e fois, p e n d a n t u n sé jour d u b i e n h e u r e u x 
F r a n ç o i s à Sa in te-Mar ie-de- la -Por t ioncule , u n 
h o m m e sp i r i tue l r evena i t d 'Assise, p o r t a n t des a u ­
m ô n e s . Arr ivé p r è s de l 'église, il se m i t à louer Dieu 
à h a u t e voix avec u n e g r a n d e al légresse . L e b ien­
h e u r e u x en l ' e n t e n d a n t sor t i t , s ' avança s u r l a r o u t e 
à sa r e n c o n t r e et, p l e in de joie , ba i sa l ' épaule qu i 
p o r t a i t la besace r e m p l i e d ' a u m ô n e s . P u i s il l a p r i t 
s u r sa p r o p r e épau le e t l a p o r t a d a n s l a m a i s o n des 
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f rères . Là , il déc la ra d e v a n t t o u s : « C'est a ins i q u e 
j e veux voir m o n f rère s 'en a l le r et r even i r , con ­
t e n t et j oyeux à cause de son a u m ô n e . » 

C H A P I T R E L I X 

DE LA RÉPONSE QU'IL FIT AU FRÈRE ÉLIE 
QUI LUI REPROCHAIT DE MANIFESTER DE LA 
JOIE AUX APPROCHES DE LA MORT. 

A l 'époque où le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s , à son r e ­
t o u r d u couven t de B a g n a r a , é ta i t au li t , b ien m a ­
lade , d a n s le pa la i s episcopal d 'Assise, les h a b i t a n t s , 
c r a i g n a n t q u e , s'il m o u r a i t à l eu r insu , les f rères 
n ' e m p o r t a s s e n t s ec rè t emen t son corps p o u r l ' ense ­
vel ir d a n s u n e a u t r e ville, déc idè ren t d e fa i re c h a ­
q u e n u i t b o n n e g a r d e a u x a b o r d s d u pa la i s . L e 
b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s é ta i t a lo r s bien affaibli. P o u r 
consoler son esp r i t et l ' empêche r de défai l l i r a u 
mi l i eu de ses g r a n d e s et d iverses inf i rmités , il se 
fa isai t souven t c h a n t e r p a r ses c o m p a g n o n s les 
Louanges du Seigneur qu ' i l ava i t composées j a d i s 
p e n d a n t sa m a l a d i e . Il les fa isa i t c h a n t e r aus s i la 
n u i t p o u r l 'édification de ceux qu i m o n t a i e n t la 
ga rde , à cause de lui , a u x a b o r d s du pa la i s . Le f rè re 
El ie , voyan t q u e le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s é ta i t r é ­
confor té et se ré jou i ssa i t d a n s le Se igneur a u mi l i eu 
de si g r a n d s m a u x , lui d i t u n j o u r : « Mon t r è s c h e r 
f rère , j e suis g r a n d e m e n t consolé et édifié de vo i r 
la jo ie que t u ép rouves et q u e t u man i fes t e s à t es 
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c o m p a g n o n s d a n s u n e telle affliction e t m a l a d i e . 
Sans dou te les h o m m e s de ce t te cité te v é n è r e n t 
c o m m e u n sa in t d a n s la vie et d a n s la m o r t ; m a i s 
c o m m e ils c ro ien t f e r m e m e n t q u e t a g rave e t i n ­
cu rab l e ma lad ie te c o n d u i r a b i en tô t a u t r é p a s , i l s 
p o u r r a i e n t penser et se d i r e en e u x - m ê m e s en en­
t e n d a n t c h a n t e r a ins i les Louanges du Seigneur : 
« C o m m e n t mont re - t - i l u n e si g r a n d e jo ie , a l o r s 
qu ' i l va t r épas se r ? Ne devrai t - i l pas p e n s e r à la 
m o r t ? » Le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s lu i r é p o n d i t : 
« T e souviens- tu d e t a v is ion d e Fol igno d a n s l a ­
quel le , m ' a s - t u d i t , u n e voix t ' ave r t i t q u e j e n e 
v ivra i s a u de là de d e u x a n n é e s ( 1 ) . » A v a n t ce t t e 
v is ion, p a r la g râce d u Sa in t E s p r i t qu i m e t t ou t e s 
les bonnes pensées d a n s le c œ u r e t les b o n n e s pa ­
ro les d a n s la bouche de ses fidèles, souvent , le j o u r 
e t la nu i t , j e p e n s a i s à la m o r t . Mais , depu i s t a v i ­
s ion, j ' a i eu encore p l u s le souci de p e n s e r c h a q u e 
j o u r à l ' heu re de m a m o r t . » P u i s i l a jou ta , avec 
u n e g r a n d e ferveur d ' â m e : « Laisse-moi , m o n 
frère , m e ré jou i r d a n s le Se igneur et c h a n t e r ses 
l ouanges au mi l ieu de m e s inf i rmités . P a r la g râce 
d u Sa in t E s p r i t j e su i s si é t ro i t emen t u n i à m o n Sei­
g n e u r que , p a r sa misé r i co rde , j e p u i s b ien m e 
r é j o u i r dans le T r è s - H a u t l u i -même . » 

(1) Sur celte vision Cf. Celano, op. cit., page 121. 
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C H A P I T R E L X 

GOMMENT IL VOULUT QUE LE MÉDECIN 
LUI DIT LA VÉRITÉ SUR SON ÉTAT. 

E n ces j o u r s - l à u n médec in d 'Arezzo, n o m m é B o n 
J e a n , a m i et famil ier d u b i e n h e u r e u x F ranço i s , v i n t 
a u pa la i s p o u r le voir . Le s a in t l ' i n te r rogea s u r s a 
m a l a d i e et l u i di t : « Que penses- tu , F i n i a t u s , de 
m o n hyd ro p i s i e ? » — Car le b i e n h e u r e u x n e v o u ­
la i t p a s appe le r p a r l eu r n o m ceux qu i se n o m ­
m a i e n t « Bon », p a r respec t p o u r le Se igneur q u i 
a d i t : « Personne n'est bon que Dieu seul ( 1 ) . > 
De m ê m e , d a n s ses le t t res , il n ' appe la i t p e r s o n n e 
père ou maître, p a r respec t p o u r le Se igneur q u i a 
d i t : « Ne d o n n e z à pe r sonne s u r la t e r r e le n o m d e 
père et ne v o u s fai tes p a s appe le r maître (2 ) . » — 
Le médec in lu i r épond i t : « Mon frère, t o u t i r a b ien 
avec la g râce de Dieu . » Il n e voula i t p a s lui d i r e e n 
effet qu ' i l a l la i t b i en tô t m o u r i r . Le b i e n h e u r e u x 
F r a n ç o i s r e p r i t : « Mon frère, d is -moi l a v é r i t é ; 
q u e t ' en semble? N 'a ie pas p e u r ca r , grâce à Dieu , 
j e n e su i s p a s u n e femmele t t e qu i c r a in t l a m o r t 
Le Seigneur p a r son ass i s tance , sa m i s é r i c o r d e e t 
s a grâce , m ' a u n i assez é t ro i t emen t à lui p o u r q u e 
j e sois éga lement con ten t d e v ivre ou de m o u r i r . » 
L e médec in lui r épond i t : « P è r e , d ' a p r è s n o t r e 
p h y s i q u e , t o n m a l est i n c u r a b l e et t u m o u r r a s à l a 

(1) Luc, 18. 19. 
(2) Matt., 23, 1-10. 
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fin d e s ep t embre ou le q u a t r i è m e j o u r des n o n e s 
d 'oc tobre . » Alors , le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s q u i 
g isa i t s ans forces s u r son lit, é tend i t les b r a s et l eva 
les m a i n s vers le Se igneu r avec u n e g r a n d e dévot ion 
et u n g r a n d r e spec t en s 'écr iant , le corps e t l ' â m e 
r e m p l i s d 'a l légresse : « Ma s œ u r l a m o r t , so is l a 
b i e n v e n u e ! » 

C H A P I T R E L X I 

DE LA RÉPONSE QU'IL FIT A UN FRÈRE DE­
MANDANT S'IL POUVAIT GARDER DES LIVRES. 

L e frère R ice r ius , de la m a r c h e d 'Ancône , noble 
p a r la na i s sance , p l u s noble p a r la sa in te té , et q u e 
le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s chér i s sa i t fort , v in t u n j o u r 
a u pa la i s lu i r e n d r e vis i te . Au cours de l ' en t re t i en 
qu i rou la i t s u r l 'Ord re et l 'observance de la Règle , 
le f rère lui d e m a n d a : « Dis-moi , m o n père , quel les 
f u r e n t tes i n t en t i ons q u a n d t u c o m m e n ç a s d ' avo i r 
des frères , quel les son t celles que tu as a u j o u r d ' h u i 
e t q u e t u penses g a r d e r j u s q u ' a u j o u r de t a m o r t ? 
Conna i s san t a ins i tes i n t en t ions et volontés p r e ­
m i è r e s et de rn iè re s , j e p o u r r a i décider si n o u s 
a u t r e s , frères c lercs qu i possédons u n ce r t a in n o m ­
b r e de l ivres , n o u s pouvons les garder , t ou t en r e ­
c o n n a i s s a n t qu ' i l s a p p a r t i e n n e n t à l 'Ord re . » Le 
b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s lui r épond i t : « Voici, m o n 
frère , quel les fu ren t e t quel les d e m e u r e n t mes p r e ­
miè re s et de rn i è r e s i n t en t i ons et volontés . Si m e s 
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frères vou la ien t m ' e n croi re , a u c u n d ' en t re e u x n e 
possédera i t a u t r e chose que l 'hab i t accordée p a r l a 
Règle, avec u n e corde et des f émoraux . » 

C H A P I T R E L X I I 

COMMENT LE SEIGNEUR LUI RÉVÉLA QU'IL 
DEVAIT APPELER SES RELIGIEUX « FRÈRES 
MINEURS » ET LEUR APPRENDRE UNE NOU­
VELLE SALUTATION. 

Un j o u r le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s di t a u x f rères : 
« L ' O r d r e e t la c o m m u n a u t é des frères M i n e u r s e s t 

u n pe t i t t r o u p e a u que le Fi l s de Dieu, en ces de r ­
n i e r s t e m p s , a d e m a n d é à son P è r e céleste en lu i 
d i s a n t : « Mon Pè re , j e v o u d r a i s que vous formiez 
e t m e donniez u n peup le nouveau et h u m b l e q u i , 
e n ce t te h e u r e , se d i s t i nguâ t p a r son h u m i l i t é e t 
sa p a u v r e t é de t o u s ceux qu i l ' on t précédé , et qu i se 
con ten tâ t , p o u r t ou t e r ichesse , de m e posséde r 
mo i seul . » E t le P è r e d i t à son Fi l s b i en -a imé : 
« Mon fils ce q u e t u a s d e m a n d é est accompl i . » 
C'est p o u r q u o i , a j o u t a le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s , 
le Se igneur vou lu t q u e les f rères fussent appe lés 
Mineurs ca r ils sont ce peup le d e m a n d é à son P è r e 
p a r le F i l s de Dieu, et d o n t il d i t l u i -même d a n s 
l 'Evangi le : « Ne craignez pas, petit troupeau, car 
il a plu à votre Père de vous donner le royau­
me ( 1 ) . » E t encore : « Ce que vous avez fait an 

(1) Luc, 12, 32. 
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moindre (minor ibus ) de vos frères, c'est à moi que 
vous l'avez fait (1) . » Sans d o u t e le Se igneur p a r ­
la i t de tous les p a u v r e s en espr i t , m a i s il p r éd i s a i t 
aus s i l a c réa t ion d a n s son Egl ise de l 'Ord re d e s 
frères Mineur s . Comme il avai t été révélé au b ien­
h e u r e u x F r a n ç o i s qu ' i l devai t appe le r ses re l ig ieux : 
Frères Mineurs, il fit éc r i re ce n o m d a n s la p r e ­
m i è r e Règle qu ' i l p o r t a a u se igneur p a p e I n n o ­
cen t III , lequel l ' approuva , la concéda et la fit 
c o n n a î t r e à t o u s ceux de son conseil . Le Chris t r é ­
véla de m ê m e a u b i e n h e u r e u x la s a lu t a t ion q u e de ­
va ien t employer les f rères , c o m m e il le fit cons igner 
d a n s son Testament : « Le Se igneur m ' a révélé q u e 
j e devais d i re c o m m e sa lu t a t i on : que le Se igneur 
te d o n n e la pa ix . » 

D a n s les c o m m e n c e m e n t s de l 'Ordre , c o m m e le 
b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s voyagea i t en c o m p a g n i e 
d ' u n frère qu i fut l ' un des douze p remie r s , celui-ci 
s a lua i t les n o m m e s e t les f e m m e s su r les c h e m i n s 
e t d a n s les c h a m p s en l e u r d i s a n t : « Que le Sei­
g n e u r vous d o n n e la p a i x ! » Les gens é ta ien t r e m ­
pl is d ' é t o n n e m e n t ca r ils n ' ava i en t j a m a i s e n t e n d u 
pare i l le sa lu ta t ion d a n s la b o u c h e d ' a u c u n re l i ­
gieux. Bien p lus , que lques h o m m e s l eu r d e m a n ­
d è r e n t p r e s q u e avec i nd igna t i on : « Que signifie 
cet te façon de s a lue r? » Le frère t ou t h o n t e u x d i t 
a lo r s a u b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s : « Pe rme t s -mo i , 
m o n frère, d ' employer u n e a u t r e s a lu t a t ion . » L e 
b i e n h e u r e u x r épond i t : « Laisse-les d i re , ca r i ls n e 

d i s ce rnen t p a s ce qu i v ien t de Dieu. Mais n ' a i e 

(1) Matth., 25, 40 et 45. 
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p o i n t hon t e , ca r des nob les e t des p r inces de ce 
m o n d e te t émo igne ron t l eu r respec t à toi e t a u x 
a u t r e s frères p o u r cet te s a lu t a t ion . » E t i l a j o u t a : 
« II ne sera i t p a s beau qu ' i l en fût a u t r e m e n t 
p u i s q u e le Se igneur a vou lu u n pe t i t peup le diffé­
r e n t de ceux qu i l 'ont p récédé , qu i se c o n t e n t â t 

p o u r tou te r i chesse de le posséder lui seul , le t r è s 
h a u t et t r è s g lor ieux Seigneur . » 

C H A P I T R E L X I I I 

COMMENT IL DUT RENONCER A FAIRE 
OBSERVER AUX FRÈRES LA STRICTE PAUVRETÉ. 

Si que lque f rère n o u s d e m a n d a i t p o u r q u o i l e 
b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s n e fit p a s observer l a s t r i c t e 
p a u v r e t é don t il pa r l a i t a u frère Ricer ius , n o u s lu i 
r é p o n d r i o n s , n o u s qu i avons vécu avec le s a in t , 
p a r les pa ro les m ê m e s q u e n o u s avons e n t e n d u e s 
d e sa bouche . Il d i sa i t a u x f rères les m ê m e s choses 
q u ' a u frère Ricer ius , et b ien d ' au t r e s encore . D a n s 
l a Règle il fit écr i re p l u s i e u r s p resc r ip t ions q u ' a u 
c o u r s d ' une p r i è r e et d ' u n e méd i t a t i on as s idues i l 
ava i t d e m a n d é a u Se igneur de lu i révé ler p o u r 
l 'u t i l i té de t ou t l 'Ordre , et qu ' i l affirmait ê t re en t iè ­
r e m e n t conformes à la volonté de Dieu. Mais q u a n d 
ensu i t e il les faisai t c o n n a î t r e a u x frères , ceux-ci 
l es t rouva ien t d u r e s et i n suppor t ab l e s , ca r i ls i gno ­
r a i e n t ce qui se pas se ra i t d a n s l 'Ordre a p r è s l a m o r t 
d u b i e n h e u r e u x . Lu i , n e vou la i t p a s e n t r e r en l u t t e 
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avec eux t an t il c r a igna i t le scanda le p o u r l u i e t 
p o u r les a u t r e s , et il se conformai t , m a l g r é lu i , à 
l eu r volonté . Il s 'en excusa i t ensu i t e d e v a n t le Sei­
gneu r . Mais p o u r q u e la pa ro le q u e Dieu ava i t m i s e 
en sa bouche p o u r le b ien des frères ne r ev in t p a s 
v ide vers le Se igneur , il vou la i t l ' accompl i r en l u i -
m ê m e p o u r en ob ten i r d u Se igneur r é c o m p e n s e . F i ­
n a l e m e n t , son e sp r i t t r ouva i t d a n s cet te p r a t i q u e 
r e p o s et consola t ion . 

C H A P I T R E L X I V 

D'UN FRÈRE QUI VOULAIT CONSERVER DES 
LIVRES. COMMENT LES MINISTRES SUPPRI­
MÈRENT UN PASSAGE DE LA RÈGLE. 

A l 'époque où il r ev in t d 'ou t re -mer , u n m i n i s t r e 
s ' en t r e t in t u n j o u r avec lu i d u chap i t r e d e l a p a u ­
vre té , vou lan t c o n n a î t r e su r ce po in t sa vo lon té 
e t s a pensée . I l d e m a n d a i t s u r t o u t d e s éc la i rc is ­
s e m e n t s su r le pa s sage de la Règle t r a i t a n t des 
défenses de l 'Evangi le : N'emportez rien en 
voyage (1) . Le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s lu i r é p o n d i t : 
« Ma pensée , c 'est q u e les f rères n e devra i en t r i e n 
posséde r q u e l e u r h a b i t , avec u n e co rde e t d e s fé­
m o r a u x , ainsi que le prévoi t l a Règle, et des c h a u s ­
su res en cas de nécess i té . » Le m i n i s t r e r ép l i qua : 
« Q u e ferai- je donc , mo i qu i possède p l u s i e u r s vo -

(1) Luc, 9, 3. 
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l û m e s v a l a n t p l u s de c i n q u a n t e l ivres? » Il d i sa i t 
cela p o u r pouvo i r les conserver en sû re té d e cons ­
cience, car il se faisai t u n s c r u p u l e de posséder ces 
l ivres a lors qu ' i l sava i t q u e le b i e n h e u r e u x F r a n ­
çois i n t e rp r é t a i t si s t r i c t emen t le chap i t r e de la 
p a u v r e t é . Le b i e n h e u r e u x lui r é p o n d i t : « M o n 
frère, j e n e p u i s n i n e dois r é p o n d r e con t r e m a 
consc ience et con t r e l 'observance d u sa in t Evang i l e 
d o n t n o u s avons fait profess ion. » A ces m o t s l e 
m i n i s t r e fut r e m p l i de t r i s tesse . Q u a n d il v i t s o n 
t roub le , le s a in t lu i d i t , d a n s la ferveur de son â m e , 
s ' ad res san t en sa p e r s o n n e à tous les f rè res : 
« Vous voulez pa s se r a u x y e u x des h o m m e s p o u r 
des f rères M i n e u r s et de fidèles obse rva t eu r s d u 
sa in t Evangi le , m a i s en fait vous désirez des b o u r ­
ses p le ines . » 

Les min i s t r e s savaient b ien que , d ' après la Règle, 
les f rères é ta ien t t e n u s d 'observer le Sa in t Evang i l e . 
Cependan t i ls firent s u p p r i m e r le pas sage de la 
Règle où il es t di t : N'emportez rien en voyage, 
m o n t r a n t p a r là qu ' i l s ne se c roya ien t pas obl igés 
d 'observer le s a in t Evangi le . C'est p o u r q u o i le b i en ­
h e u r e u x F r a n ç o i s , aver t i p a r le Sa in t -Esp r i t d e ce 
q u e les m i n i s t r e s ava ien t fait , s 'écr ia en p résence 
de que lques frères : « Les m i n i s t r e s p e n s e n t t r o m ­
pe r Dieu et m e t r o m p e r m o i - m ê m e . Mais p o u r q u e 
t o u s les f rères s achen t et so ient aver t i s qu ' i l s son t 
t e n u s d 'observer la perfec t ion évangél ique, j e v e u x 
q u ' o n écrive, a u c o m m e n c e m e n t et à la fin de la 
Règle : les f rères son t t e n u s d 'observer le s a i n t 
Evang i le de No t re Se ignsur Jésus -Chr i s t . E t p o u r 
q u e les frères so ient t o u j o u r s inexcusab les d e v a n t 
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Dieu, j e veux, avec l ' a ide divine, m e t t r e en p r a ­
t ique et observer pe rpé tue l l emen t les p r e sc r ip t i ons 
q u e Dieu a mises d a n s m a b o u c h e p o u r le s a lu t e t 
l 'u t i l i té de m o n à m e e t de l ' âme de m e s f rères . » 
C'est a ins i qu ' i l observa à la l e t t re le sa in t E v a n ­
gile, du j o u r où il c o m m e n ç a d 'avoir des f rères j u s ­
q u ' à l ' heure de sa m o r t . 

C H A P I T R E L X V 

DIT FRÈRE QUI VOULAIT AVOIR UN PSAU­
TIER. POURQUOI LE BIENHEUREUX NE VOU­
LAIT PAS QUE SES FRÈRES DEVINSSENT DES 
SAVANTS. 

Il y avai t u n e fois u n frère novice qu i sava i t l i re 
le psau t i e r , m a i s n o n p a s t r è s b ien . Comme il a i ­
m a i t b e a u c o u p cet te l ec tu re , il d e m a n d a a u m i ­
n i s t r e général la pe rmi s s ion d 'avoir u n p s a u t i e r . 
Le m i n i s t r e y consent i t . Toutefo is il vou lu t q u ' a u ­
p a r a v a n t le frère e û t ob tenu la pe rmi s s ion d u b ien­
h e u r e u x F r a n ç o i s . I l savai t , en effet, q u e le s a in t 
P è r e n e voula i t p a s q u e ses frères fussent avides 
de science et de l ivres , m a i s qu ' i l p ré fé ra i t les voi r 
s 'exercer — c o m m e il le l eu r p rêcha i t — à la r e ­
c h e r c h e de la p u r e e t s a in te s impl ic i té , à l a p r a ­
t i q u e de la p r i è r e sacrée e t à l ' a m o u r de d a m e P a u ­
vre té . C'est a ins i q u e les s a in t s et p r e m i e r s f rères 
s ' é ta ien t formés et il e s t ima i t que c'est l a voie l a 
p l u s s û r e p o u r fa i re son sa lu t . Non p a s qu ' i l m é -
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p r i s â t et r e g a r d â t d ' u n m a u v a i s œil la sc ience 
sacrée . Au c o n t r a i r e il t émoigna i t u n affectueux 
respec t a u x s a v a n t s de l 'Ord re et à tous les s a v a n t s , 
c o m m e il le d i t l u i -même en son Testament : « Nous 
devons h o n o r e r et vénérer t o u s les théologiens , ca r 
ls n o u s d i s p e n s e n t l ' espr i t et la vie . » Mais , p r é ­

voyan t l 'avenir , il sava i t p a r le Sa in t -Esp r i t et 
r épé ta i t souvent q u e beaucoup de frères , sous p r é ­
tex te d'édifier les a u t r e s , a b a n d o n n e r a i e n t l eu r vo ­
ca t ion , c 'es t -à-dire la p u r e e t sa in te s impl ic i té , la 
p r i è r e sacrée et n o t r e d a m e l a P a u v r e t é . Ils se c ro i ­
r a i e n t a n i m é s d ' u n e p lus g r a n d e dévot ion e t en ­
f lammés d ' a m o u r p o u r Dieu à cause de l eu r in te l l i ­
gence des E c r i t u r e s , a lors qu ' i l s d e m e u r e r a i e n t 
f roids e t i ne r t e s a u d e d a n s . I ls n e p o u r r a i e n t r e ­
ven i r à l eu r a n c i e n n e voca t ion pu i squ ' i l s a u r a i e n t 
p e r d u le t e m p s qu i leur avai t été donné p o u r v ivre 
d a n s cet te s a in t e vocat ion. E t il c r a igna i t for t , 

disai t- i l , que ce qu ' i l s pa r a i s s a i en t avoir n e l eu r fût 
enlevé p o u r avoi r p e r d u l eu r vocat ion. 

C H A P I T R E L X V I 

QUE LES PRIÈRES ET LES PÉNITENCES DES 
FRÈRES SIMPLES CONVERTISSENT. MIEUX LES 
AMES QUE LES DISCOURS DES PRÉDICATEURS. 

Il disai t auss i : « N o m b r e u x son t les f rères q u i 
m e t t e n t , j o u r et nu i t , t o u t l eu r zèle et l e u r so in à 
a c q u é r i r la science, a b a n d o n n a n t a ins i l e u r s a i n t e 
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vocat ion et la p r i è r e dévote . E t q u a n d i ls o n t p r ê c h é 
à que lques h o m m e s ou a u peuple , et qu ' i l s vo ien t 
ou a p p r e n n e n t que ce r t a in s on t été édifiés ou se 
sont conver t i s à la pén i t ence , i ls s 'enflent et s 'en­
orguei l l issent des œ u v r e s et d u gain d ' a u t r u i . Car 
ceux qu ' i l s c ro ien t avoir édifiés ou conver t i s à l a 
pén i tence p a r l eu r s d i scour s , c 'est Dieu q u i les 
édifie ou les conver t i t , à c a u s e des p r i è re s des s a in t s 
frères qu i , eux, n ' e n saven t r i e n ; Dieu le v e u t a ins i , 
de p e u r q u e ce n e soit p o u r e u x u n su je t d 'orguei l . 
Ces f rères sont m e s cheva l ie r s d e la T a b l e R o n d e 
qui se cachen t d a n s les l ieux dése r t s et r e t i r é s p o u r 
vaque r p lus d i l i gemmen t à la p r i è r e et à la m é d i ­
ta t ion, p o u r p l e u r e r l eu r s péchés et ceux d ' a u t r u i . 
Leur sa in te té es t c o n n u e de Dieu m a i s ignorée le 
p lus souven t des f rères et des h o m m e s . E t q u a n d 
leurs âmes se ron t p résen tées p a r les Anges a u 
Seigneur , il l eu r m o n t r e r a le f ru i t e t la r é c o m p e n s e 
de l eu r s peines , c 'es t -à-dire n o m b r e d ' âmes sauvées 
pa r l eu r s p r i è res . Alors il l eu r d i r a : « Mes F i l s , 
voici t ou tes les â m e s sauvées p a r vos p r i è r e s , e t 
parce que vous avez été fidèles dans les petites 
choses, je vous établirai sur de grandes ( 1 ) . » 

Le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s expl iqua i t a ins i le 
tex te : Tandis que la femme stérile a mis au monde 
beaucoup d'enfants, celle qui avait beaucoup de fils 
fut frappé d'impuissance ( 2 ) . L a f e m m e s tér i le , 
disai t- i l , c'est le b o n re l ig ieux qu i , p a r ses sa in tes 
p r iè res et ses v e r t u s , se sanctifie e t édifie l es a u t r e s . 
Il r épé t a i t souven t ce t te pa ro l e d a n s ses en t r e t i ens 

(1) Matt., 25, 23. 
(2) I Rois, 2, 5, Isaie 54, 1. 
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avec les f rères e t s u r t o u t a u chap i t r e de Sa in t e -
Mar ie-de- la -Por t ioncule , d e v a n t les m i n i s t r e s e t les 
a u t r e s re l igieux. Il f o r m a i t a ins i ceux q u i é ta ien t 
m i n i s t r e s ou p r é d i c a t e u r s à l 'exercice d e s b o n n e s 
œuvre s . Il l eu r d isa i t q u e l eu r cha rge ou l e u r office 
de p r éd i ca t eu r ne devai t p a s l eu r fa i re d u t ou t 
a b a n d o n n e r l a s a in t e et dévote p r i è r e ; qu ' i l s d e ­
v a i e n t m e n d i e r et t rava i l le r m a n u e l l e m e n t c o m m e 
les a u t r e s f rères p o u r le bon exemple et p o u r l e 
profit d e l eu r s â m e s e t de celles d ' a u t r u i . I l a j o u ­
t a i t : < Les frères qu i son t sous vo t re obédience 
son t t r è s édifiés de voir l eu r s m i n i s t r e s e t l e u r s p r é ­
d i c a t e u r s s ' adonner de ple in gré à la p r i è r e , s ' aba i s ­
ser et s 'humi l ie r . » E t lu i , fidèle zé la teur du Chr is t , 
il accompl i t l u i -même , t a n t qu ' i l fut en s an t é , ce 
qu ' i l p r êcha i t a u x a u t r e s . 

C H A P I T R E L X V I I 

DU F R È R E QUI R E V I N T A LA C H A R G E P O U R 

AVOIR U N P S A U T I E R E T D E S T R O I S R É P O N S E S 

QUE L U I F I T L E B I E N H E U R E U X . 

U n j o u r q u e le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s é ta i t v e n u 
à l ' e rmi tage où d e m e u r a i t le novice d o n t o n a p a r l é 
p l u s h a u t , ce f rère v in t lu i d i r e : « P è r e , ce se ra i t 
p o u r m o i u n e g r ande conso la t ion que d 'avoi r u n 
p s a u t i e r ; m a i s quo ique le m i n i s t r e généra l m e 
l 'a i t p e r m i s , j e n e veux le t en i r q u e de t o n consen­
t emen t . > Voici quel le fut la r éponse du b ien­
h e u r e u x : < L ' E m p e r e u r Char les , Ro land e t Olivier , 
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t o u s les p a l a d i n s et les v a l e u r e u x gue r r i e r s qu i fu­
r e n t p u i s s a n t s d a n s la ba ta i l le , p o u r s u i v i r e n t les 
infidèles j u s q u ' à l a m o r t , n ' é p a r g n a n t n i l e u r s 
s u e u r s , n i l eu r s fa t igues , et r e m p o r t è r e n t su r e u x 
u n e victoire m é m o r a b l e . Les sa in t s m a r t y r s , de l e u r 
côté, son t m o r t s en c o m b a t t a n t p o u r la foi d u 
Chr is t . Or , o n voi t b e a u c o u p d ' h o m m e s qu i v o u ­
d r a i e n t recevoir h o n n e u r et gloire en se c o n t e n t a n t 
d e c h a n t e r ces explo i t s . » On t r o u v e l ' expl ica t ion 
de ces pa ro les d a n s les Admonitions o ù il es t d i t : 
« Les sa in t s on t accompl i des exploi ts , e t n o u s d é ­
s i rons en les r a c o n t a n t et en les p r ê c h a n t a c q u é r i r 
h o n n e u r et gloire . » C'était d i re , en d ' a u t r e s t e r ­
m e s : « L a sc ience enorguei l l i t , l a c h a r i t é 
édifie ( 1 ) . » 

Une a u t r e fois, c o m m e le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s 
é ta i t ass i s p r è s d u feu et se chauffai t , ce f rère v in t 
de n o u v e a u lu i p a r l e r de son psau t i e r . Le s a in t lu i 
r é p o n d i t : « Q u a n d tu posséde ras u n psau t i e r , t u 
a u r a s envie d ' u n b rév ia i re , e t q u a n d t u a u r a s u n 
brév ia i re , t u t ' a s so i r a s en cha i r e c o m m e u n g r a n d 
p r é l a t et t u d i r a s à u n frère : « Appor t e -moi m o n 
brév ia i re ! » A ces m o t s , i l p r i t avec fe rveur de l a 
c e n d r e a u foyer, la posa s u r sa tê te qu ' i l f r i c t ionna 
c o m m e s'il se lavai t , en r é p é t a n t : « L e voici le 
b r é v i a i r e ! » Il r é p é t a ces pa ro les p lus i eu r s fois e n 
p a s s a n t sa m a i n s u r sa tê te . Le frère é ta i t r e m p l i 
de s tupéfac t ion e t de h o n t e . A p r è s quo i le b i en ­
h e u r e u x lui d i t : « Moi auss i , m o n frère , j e fus 
t en t é d 'avoir des l i v re s ; m a i s p o u r c o n n a î t r e s u r ce 

(I) I Cor, 8, 1. 
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(1) Marc, 4, 11. 

p o i n t l a volonté de Dieu, j ' a i p r i s le l ivre des E v a n ­
giles et j ' a i p r i é le Se igneur qu ' i l d a i g n â t m e fa i re 
conna î t r e , à la p r e m i è r e page q u e j ' o u v r i r a i s , ce 
qu ' i l voula i t de mo i . Ma p r i è r e t e rminée , j ' o u v r i s le 

l ivre et t omba i s u r ce verse t : A vous il a été donné 
de connaître le mystère du royaume de Dieu, aux 
autres cela n'est donné qu'en paraboles ( 1 ) . » Il a jou­
t a : « Il y en a t a n t qu i dé s i r en t s 'élever j u s q u ' à la 
science, que b i e n h e u r e u x celui qu i se fera i g n o r a n t 
p o u r l ' a m o u r de Dieu . » 

Que lques mo i s p l u s t a rd , p e n d a n t u n sé jour d u 
b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s à Sa in te-Mar ie-de- la-Por t ion-
cule , il se t r ouva i t u n j o u r p r è s de sa cel lule s u r la 
r o u t e qu i pas se de r r i è r e la m a i s o n q u a n d ce f rère 
r ev in t encore lui p a r l e r de son psau t i e r . L e s a in t 
l u i d i t : « Va et fais ce q u e ton m i n i s t r e t e d i r a . » 
L e f rère auss i tô t r e t o u r n a p a r le chemin qu ' i l ava i t 
p r i s . Le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s é ta i t r es té s u r la 
r ou t e , réf léchissant à ce qu ' i l avai t d i t a u f rè re . 
T o u t à coup il lu i c r ia : « At tends -moi , m o n f rère , 
a t t ends -mo i . » Il le re jo igni t et lu i di t : « Reviens 
avec moi , m o n frère, et mon t r e -mo i l ' endro i t o ù j e 
t ' a i d i t de faire , p o u r ce psau t i e r , ce q u e te d i r a i t 
t o n m i n i s t r e . » E t q u a n d i ls y fu ren t p a r v e n u s , le 
b i e n h e u r e u x se m i t à genoux devan t le f rère e t l u i 
di t : « Mea culpa, m o n frère, mea culpa, c a r qu i ­
c o n q u e veut ê t re frère Mineur ne doit avoir q u e 
la t u n i q u e accordée p a r la Règle, la corde et les 
f é m o r a u x et par fo is des c h a u s s u r e s q u a n d l a n é ­
cess i té ou la m a l a d i e l 'exige. » 
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C h a q u e fois q u e des f rères vena ien t lu i d e ­
m a n d e r u n conseil d e ce genre il l eur fa isai t l a 
m ê m e réponse . Souvent auss i il d isa i t : « T o u t e l a 
sc ience d e l ' h o m m e rés ide d a n s ses b o n n e s œ u v r e s 
e t le re l ig ieux p r ê c h e d ' a u t a n t mieux qu ' i l t r ava i l l e 
davan t age . » C'étai t d i r e en d ' au t r e s t e r m e s : « Le 
b o n a r b r e se r e c o n n a î t à ses f ru i t s . > 

C H A P I T R E L X V I I I 

DE LA RÉPONSE QU'IL FIT A SON COM­
PAGNON LUI DEMANDANT POURQUOI IL 

TOLÉRAIT CERTAINS ABUS DANS L'ORDRE. 

A l ' époque où le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s d e m e u r a i t 
a u pa la i s de l ' évéque d 'Assise, l ' un de ses compa­
g n o n s lu i d i t u n j o u r : « Mon P è r e , p a r d o n n e - m o i , 
m a i s ce que je veux te d i re b e a u c o u p l 'ont dé jà r e ­
m a r q u é . T u sa i s c o m m e n t j a d i s , p a r la g râce d e 
Dieu, tou t l ' O rd re p r o s p é r a i t d a n s la p u r e t é d e l a 
perfect ion, c o m m e n t s u r t o u t les f rères obse rva ien t 
en t ou t e s choses avec fe rveur et dévot ion l a s a i n t e 
p a u v r e t é : d a n s l eu r s m a i s o n s , d a n s les obje ts d o n t 
i ls se servaient , d a n s les l ivres et le vê t emen t . De 
m ê m e i ls é ta ien t an imés d a n s l 'observance des 
a u t r e s p re sc r ip t i ons d ' u n e m ê m e b o n n e volonté , 
souc ieux d ' accompl i r tou t ce qu i r ega rde no t r e 
profess ion , no t r e voca t ion et le bon exemple . I ls 
é t a i en t de m ê m e u n a n i m e s d a n s l ' a m o u r de Dieu et 
d u p rocha in . Or , depu i s que lque t e m p s , cet te p u ­
re t é et cet te per fec t ion c o m m e n c e n t à s 'a l térer , 
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q u o i q u e b e a u c o u p excusen t les f rères en d i s a n t q u e 
l e u r m u l t i t u d e r e n d imposs ib le l 'observance de ces 
p resc r ip t ions . Beaucoup m ê m e , p a r m i les n o u v e a u x 
f rères , c ro ien t q u e le peup le en est p l u s édifié et 
j u g e n t cet te m a n i è r e de v ivre p l u s conforme a u x 
convenances . Ains i ils m é p r i s e n t la voie de la s im­
pl ic i té et de la p a u v r e t é qu i , p o u r t a n t , fut l 'or igine 
et le fondemen t de n o t r e O r d r e . Cons idé ran t ces 
a b u s , n o u s p e n s o n s b ien qu ' i l s te dépla isent , m a i s 
n o u s nous é tonnons , s'il en est a insi , q u e t u l e s 
s u p p o r t e s et ne les cor r iges p a s . » 

Le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s lu i r épond i t : « Mon 
frère, q u e le Se igneur te p a r d o n n e ta c r i t ique , t e s 
r ep roches , et de m ' i m p l i q u e r d a n s des choses qu i 
n e son t po in t de m o n office. T a n t que j ' a i eu la 
« h a r g e des f rères , i ls son t d e m e u r é s fidèles à l eu r 
voca t ion et à l eu r profess ion . Quo ique j e fusse b ien 
faible a u débu t de m a convers ion a u Chris t , je 
m e t t a i s m o n p a u v r e soin à les édifier p a r m o n 
exemple et m e s exho r t a t i ons . Mais q u a n d j ' a i v u 
q u e le Seigneur mul t ip l i a i t c h a q u e j o u r le n o m b r e 
des frères et que , p a r t i édeu r et faiblesse d 'espr i t , 
ils c o m m e n ç a i e n t à dévier de la voie dro i te qu ' i l s 
a v a i e n t j u s q u ' a l o r s suivie, p o u r p r e n d r e , c o m m e 
t u le d is , u n e r o u t e p l u s l a rge s a n s respec te r n i l eu r 
profession, n i l eu r vocat ion , n i le bon e x e m p l e ; 
q u a n d j e m e suis r e n d u c o m p t e que n i m e s con­
seils n i m o n exemple n e pouva ien t l eu r fa i re a b a n ­
d o n n e r le c h e m i n qu ' i l s ava i en t p r i s , j ' a i r e m i s 
l 'Ord re en t r e les m a i n s de Dieu et des m i n i s t r e s . 
Toutefo is , b i en q u e j ' a i e r e n o n c é à m a c h a r g e et 
m ' e n sois d é m i s en m ' e x c u s a n t a u Chapi t re généra l 
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d e n e pouvoir , à c a u s e de m a ma lad ie , c o n t i n u e r 
a u x frères m e s so ins et m a soll ici tude, j e v o u d r a i s , 
p o u r l eu r consola t ion , s'ils consen ta i en t à m a r c h e r 
se lon m a volonté , qu ' i l s n ' e u s s e n t p a s d ' a u t r e m i ­
n i s t r e q u e m o i - m ê m e j u s q u ' a u j o u r de m a m o r t . 
E n effet q u a n d les in fé r ieurs son t bons et fidèles, 
qu ' i l s conna i s sen t e t accompl i s sen t la volonté d e 
l eu r supé r i eu r , celui-ci n ' a p l u s à s ' inqu ié te r beau ­
c o u p d 'eux . Bien p l u s , j e m e r é jou i r a i s t a n t de l a 
b o n t é des f rères et j ' e n se ra i s t e l l ement consolé, à 
c a u s e d u frui t q u i e n r é su l t e ra i t p o u r eux e t p o u r 
moi que , m ê m e si la m a l a d i e m e c louai t a u li t , j e 
n 'hés i t e ra i s p a s à les sa t isfa i re . Mon office, en effet, 
es t t ou t sp i r i tue l , et m a cha rge de s u p é r i e u r des 
f rères cons is te à d o m i n e r les vices e t à les co r r ige r . 
Mais si j e n e pu i s , p a r m e s exhor t a t i ons e t m o n 
exemple , ni les domine r n i les corr iger , j e ne veux 
p a s deveni r u n b o u r r e a u qu i p u n i t e t flagelle c o m m e 
fait le b r a s sécul ier . J ' a i confiance, d a n s le Sei­
g n e u r , que les e n n e m i s invisibles qu i sont les exé­
c u t e u r s des vengeances divines , p u n i r o n t d a n s ce 
m o n d e et d a n s l ' a u t r e ceux qu i t r a n s g r e s s e n t les 
o r d r e s d e Dieu. I ls les p u n i r o n t p a r l ' en t remise d e s 
h o m m e s du siècle, à l eu r g r a n d e h o n t e et confus ion , 
e t j ' e s p è r e qu ' i l s r e v i e n d r o n t a ins i à l eu r p ro fes ­
s ion et à l eu r voca t ion . Toutefois j e n e cessera i , 
j u s q u ' a u j o u r de m a m o r t , d 'ense igner à m e s f rères , 
p a r m o n exemple et m a vie, le c h e m i n q u ' i l m ' a 
m o n t r é et que j e l eu r ai m o n t r é à m o n tou r , afin 
qu ' i l s n ' a i e n t p a s d ' excuse d e v a n t le Se igneur e t 
q u e , p l u s t a rd , j e n e sois p a s t e n u devan t Dieu d e 
r e n d r e compte d ' eux n i d e m o i - m ê m e . » 

8 



111 LA LEOEXDA ANTIQUA DE PÉROUSE 

C H A P I T R E L X I X 

COMMENT CERTAINS FRÈRES ET SURTOUT 
LES SUPÉRIEURS FAISAIENT OPPOSITION A LA 
VOLONTÉ DU BIENHEUREUX QUI VOULAIT QUE 
LES MAISONS FUSSENT PAUVRES ET CONS­
TRUITES EN BOIS. 

Le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s fit écr i re d a n s son Tes­
tament que tou tes les m a i s o n s des frères deva ien t 
ê t re fai tes de bois et de boue , en signe de s a i n t e 
p a u v r e t é et d ' humi l i t é , e t que les églises à l e u r 
u sage deva ien t ê t re pe t i tes . Il voulu t d o n n e r le 
bon exemple de tou tes façons, et spéc ia lement en ce 
qu i r ega rda i t les m a i s o n s fai tes de bois et de boue , 
a u couvent Sa in te-Mar ie-de- la -Por t ioncule , q u i fut 
le p r e m i e r é t ab l i s semen t des frères a p r è s q u e le 
Se igneur eut c o m m e n c é à les mul t ip l i e r . Il vou la i t 
q u e ce couvent fût u n modè le pe rpé tue l p o u r les 
f rères p r é sen t s et fu tu r s . Cependan t ce r t a ins r e ­
l igieux lui d i r en t qu ' i l ne l e u r pa ra i s s a i t p a s b o n 
que les m a i s o n s fussent fai tes de bois et de b o u e 
p a r c e q u ' e n ce r t a ines con t rées le bois é ta i t p l u s c h e r 
q u e la p ie r re . Le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s n e vou lu t 
p a s d i scu te r avec e u x c a r il é ta i t a lors t r è s m a l a d e 
e t m ê m e a u x po r t e s d u t o m b e a u , pu i squ ' i l m o u r u t 
peu ap rè s . Mais il fit écr i re d a n s son Testament : 
« Si des églises, des m a i s o n s ou a u t r e s b â t i m e n t s 
son t c o n s t r u i t s p o u r les frères , q u e ceux-ci se ga r ­
d e n t b i en de les accepter s ' i ls n e sont p a s c o n ­
fo rmes à la sa in te P a u v r e t é d o n t n o u s avons fait 
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profess ion e n j u r a n t fidélité à la Règle. De p lus , i ls 
do iven t d e m e u r e r d a n s l eu r s ma i sons c o m m e d e s 
é t r a n g e r s et des pè l e r ins . » Nous qu i é t ions avec 
lu i q u a n d il c o m p o s a la Règle et p r e s q u e t o u s ses 
écr i t s , nous t émo ignons qu ' i l y fit en t re r des p r e s ­
c r ip t ions auxque l les les frères et les s u p é r i e u r s , 
su r t ou t , é ta ien t opposés . El les lui va lu r en t p e n d a n t 
sa vie la con t rad ic t ion de ses f rè res ; a u j o u r d ' h u i 
qu ' i l es t m o r t elles se ra ien t b ien ut i les à l ' O r d r e 
t o u t en t ie r . Mais c o m m e il c r a igna i t le scanda le , i l 
condescenda i t , b i en ma lg ré lui , a u x volontés d e s 
f rères . Cependan t il d i sa i t souvent : « M a l h e u r a u x 
frères qu i s 'opposent à ce q u e j e sa is ê t r e la vo lon té 
de Dieu p o u r le p l u s g r a n d b ien de l 'Ordre , m ê m e 
si j e m ' inc l ine , m a l g r é moi , devan t l eu r vo lonté . » 
E t il r épé ta i t souven t à ses c o m p a g n o n s : « Ce q u i 
fait m a dou leur et m o n affliction, c'est de voir l 'op­
pos i t ion que font c e r t a i n s f rères a u x i n d i c a t i o n s 
q u e j ' o b t i e n s de la m i sé r i co rde de Dieu à force d e 
p r i è r e et de m é d i t a t i o n . El les conce rnen t l 'u t i l i té 
p r é s e n t e et f u tu r e de l 'Ord re t ou t en t ie r e t j e su i s 
a s s u r é qu 'e l les son t conformes à l a volonté d iv ine . 
Mais des f rères , d e leur p r o p r e au to r i t é et avec les 
seules l umiè res de l eu r science, m e font oppos i t ion 
e t d i sen t : « Tel les p resc r ip t ions sont à r e t e n i r e t 
à observer , telles a u t r e s , n o n . » Toutefois il c r a i ­
gna i t t e l l ement le scanda le , c o m m e n o u s l ' avons 
dé jà di t , qu ' i l l a i s sa i t fa i re b e a u c o u p de choses , e t 
s ' incl inai t devan t la volonté des frères, b ien m a l g r é 
lu i . 
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C H A P I T R E L X X 

COMMENT IL VOULAIT QU'ON EVITAT LES 
PAROLES OISEUSES. 

Q u a n d no t r e t r è s sa in t f rère F r a n ç o i s d e m e u r a i t 
à Sa in te-Mar ie-de- la-Por t ioncule , il ava i t c o u t u m e , 
c h a q u e j o u r ap rè s le r e p a s , de se l ivrer avec les 
f rères à que lque t rava i l m a n u e l p o u r évi ter le vice 
d e l 'oisiveté. Il cons idéra i t , en effet, qu ' i l se ra i t n é ­
fas te p o u r lu i et les f rères d e p e r d r e ap rè s la p r i è re , 
p a r des pa ro les inu t i les et o iseuses , le f ru i t d e ce t te 
p r i è r e ob t enu avec la g râce de Dieu . Afin d 'évi ter 
q u ' o n s ' adonnâ t à ces so r tes de conve r sa t ions , i l 
é tabl i t ce t te règle q u e t o u s les f rères devaient ob ­
server : « Si u n frère, en se p r o m e n a n t ou en t r a ­
va i l l an t avec les a u t r e s , p r o n o n c e que lque p a r o l e 
inu t i l e ou oiseuse, il se ra t e n u de réc i ter u n Pater, 
e n l o u a n t Dieu a u c o m m e n c e m e n t et à la fin de 
ce t t e p r i è re . Si u n frère a consc ience de sa fau te e t 
s 'en accuse , il d i r a le Pater, avec les Louanges du 
Seigneur, p o u r le p r o g r è s de son âme . S'il a é té 
r e p r i s p a r u n frère, il se ra t e n u de réc i ter le Pater, 
d e la m a n i è r e ind iquée , p o u r l ' â m e de ce f rère . S'il 
a r r i ve que le faut i f se r écuse et n e veui l le p a s r é ­
c i te r ce Pater, il devra e n d i r e d e u x p o u r l ' â m e d e 
celui qu i l 'a r epr i s , à cond i t ion q u ' u n a u t r e f rè re 
t émo igne avec le p r e m i e r q u e la pa ro le i nu t i l e ou 
oiseuse a b ien été p rononcée . Il s e ra obligé a u s s i 
de réc i te r les Louanges du Seigneur a u c o m m e n c e -
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m e n t et à l a fin d e sa p r i è r e , assez h a u t e t assez 
c l a i r emen t p o u r q u e t o u s les f rères p r é s e n t s p u i s ­
s e n t l ' en tendre et les c o m p r e n d r e . Ceux-ci, p e n d a n t 
ce t e m p s , dev ron t se t a i re et écouter . Le f rère q u i 
e n t e n d r a s ans la relever u n e paro le oiseuse se ra 
t e n u de réc i te r u n Pater, avec les Louanges du 
Seigneur, p o u r l ' âme de celui qu i a p r o n o n c é cet te 
pa ro l e . T o u t f r è re q u i e n t r e d a n s u n e cel lule , 
u n e m a i s o n ou u n a u t r e l ieu o ù se t r o u v e n t u n ou 
p l u s i e u r s re l ig ieux doit t o u j o u r s louer et b é n i r 
Dieu d i l i gemment . Ces L o u a n g e s , le t r ès s a i n t 
P è r e lu i -même ava i t c o u t u m e de les r éc i t e r ; s o n 
g r a n d dés i r e t s a vo lon té é t a i en t q u e les f rè res e t 
les a u t r e s h o m m e s mi s sen t à les réc i te r l eu r zèle e t 
l e u r dévot ion. 

C H A P I T R E L X X I 

COMMENT IL RÉSOLUT DE PASSER EN FRANCE 
POUR Y PRÊCHER. 

A p r è s le chap i t r e de Sain te-Mar ie-de- la-Por t ion-
cu le où des frères fu ren t envoyés p o u r l a p r e m i è r e 
fois d a n s les p a y s d 'ou t r e -mer , le b i e n h e u r e u x 
F r a n ç o i s d e m e u r a a u couven t avec que lques frères 
et l eu r di t : « Mes t r è s chers frères , je dois ê t re u n 
modè le et u n exemple p o u r t ous . Si donc j ' a i envoyé 
m e s frères d a n s les pays l o in t a in s où ils s u b i r o n t 
la fat igue, les h u m i l i a t i o n s , la fa im et tou te espèce 
d e besoins , il m e p a r a î t bon de pa r t i r , mo i auss i , 
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p o u r u n e con t rée lo in ta ine , afin que mes f rères souf­
f rent avec pa t i ence nécess i tés e t t r ibu la t ions en a p ­
p r e n a n t q u e j ' e n s u p p o r t e a u t a n t de m o n côté . » 
E t il a j ou t a : « Allez et p r i ez Dieu qu ' i l m e d o n n e 
d e chois i r u n pays où j e t r ava i l l e ra i le m i e u x à l a 
gloire d e Dieu, a u p rog rès e t s a lu t des â m e s , a u 
bon exemple de l 'Ord re . » — C'était en effet l ' ha ­
b i t u d e d u t rès sa in t Pè re , q u a n d il a l la i t p r ê c h e r 
d a n s u n e con t r ée éloignée ou m ê m e d a n s u n e p r o ­
v ince vois ine, d e p r i e r et d e faire p r i e r Dieu p o u r 
q u ' i l le p o u s s â t à se r e n d r e là où il ferai t le p l u s d e 
b ien . — Les frères se r e t i r è r e n t donc p o u r p r i e r et , 
q u a n d i ls e u r e n t fini, i ls r e v i n r e n t a u p r è s du b i en ­
h e u r e u x qui l eu r dit : « A u n o m de Not re -Se igneur 
Jésus -Chr i s t , de la g lor ieuse Vierge sa m è r e et d e 
t o u s les sa in t s , j e chois is le pays de F r a n c e . C'est 
u n e na t ion ca tho l ique qu i , en t r e tou tes les a u t r e s 
n a t i o n s ca tho l iques de la Sa in te Eglise, t é m o i g n e le 
p l u s de respec t p o u r le corps de Not re -Se igneur 
Jésus -Chr i s t , et r i en n e s au ra i t m ' ê t r e p l u s 
agréab le . » 

C H A P I T R E L X X I I 

DE SA DÉVOTION POUR LE CORPS DU 
CHRIST. COMMENT IL ENVOYA LES FRÈRES 
PRÊCHER DEUX A DEUX. 

Le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s avai t en effet u n t r è s 
g r a n d respec t et u n e vive dévot ion pour le co rps d u 
Chr is t . C'est p o u r q u o i il fit écr i re dans la Règle q u e 
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d a n s les p rov inces où i ls demeura i en t , les f rères 
deva ien t e n t o u r e r l ' E u c h a r i s t i e d e b e a u c o u p d e so in 
e t de sol l ic i tude, e x h o r t a n t e t e n c o u r a g e a n t les 
c lercs et les p r ê t r e s à g a r d e r le co rps d u Chr i s t d a n s 
u n l ieu décent e t convenab le ; q u e s'ils n e le fa i ­
sa ien t pas , les f rères deva ien t le fa i re à l eu r p l ace . 
B ien p l u s il vou lu t u n j o u r envoyer , d a n s t ou t e s les 
p rov inces , des f rères p o r t a n t des ciboires où i ls p l a ­
ce ra ien t le co rps d u Chr i s t s ' i ls le t r ouva i en t q u e l ­
q u e p a r t d a n s u n end ro i t peu décent . P a r r e spec t 
p o u r le t r ès s a i n t co rps et s a n g de Not re -Se igneur 
Jé sus -Chr i s t il vou lu t auss i qu ' i l fût d i t d a n s l a 
Règle q u e si les f rè res t r o u v a i e n t des écr i ts con te ­
n a n t le n o m d u Se igneur et les paro les qu i se rven t 
à fa i re ce t r è s s a i n t s ac remen t , je tés çà et là , s a n s 
so in , d a n s u n e n d r o i t peu convenable , i ls deva ien t 
les recuei l l i r e t les r a n g e r , h o n o r a n t a ins i le Sei­
g n e u r d a n s les p a r o l e s qu ' i l a p rononcées . Beau­
c o u p d ' âmes en effet son t sanctifiées p a r les pa ro les 
d e Dieu et le s a c r e m e n t de l 'aute l s 'opère p a r l a v e r t u 
des paro les d u Chr i s t . Bien q u e cette p r e sc r ip t i on 
n e figurât p a s d a n s la Règle pa rce que Jes m i n i s t r e s 
n e j u g è r e n t p a s o p p o r t u n d 'obl iger les frères s u r 
ce po in t , le s a in t P è r e c e p e n d a n t voulu t , d a n s son 
Testament et ses a u t r e s écr i t s , la isser à ses f rères 
l ' express ion de sa volonté à ce sujet . Il vou lu t de 
m ê m e qu ' o n envoyâ t , d a n s tou tes les provinces , des 
f rères p o r t a n t de b o n s et beaux fers à hos t ies . 

Q u a n d le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s e u t chois i les 
f rères qu ' i l vou la i t e m m e n e r avec lui , il l eu r d i t : 
« Au n o m d u Seigneur , allez deux à deux p a r les 
c h e m i n s avec modes t i e , gardez le si lence d e p u i s l e 
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m a t i n j u s q u ' a p r è s Tierce , en p r i a n t Dieu d a n s vo t r e 
c œ u r . Ne p rononcez p a s de paro les inu t i l e s ou oi­
seuses , car b i en que vous soyez en voyage, vo t r e v ie 
do i t d e m e u r e r p u r e c o m m e si vous étiez d a n s u n 
e r m i t a g e et d a n s vo t re cel lule. E n effet, p a r t o u t o ù 
n o u s a l lons , n o u s e m p o r t o n s avec n o u s n o t r e cel lu le . 
N o t r e cel lule c 'est n o t r e f rère le corps , e t n o t r e 
â m e c 'est u n e r m i t e qu i r e s t e d a n s sa cel lule p o u r 
p r i e r Dieu et méd i t e r . Si n o t r e â m e ne d e m e u r e p a s 
d a n s le ca lme et la so l i tude à l ' in té r ieur de sa cel ­
lu le , il n e se rv i ra g u è r e a u re l igieux d 'avo i r u n e 
cel lule faite de m a i n d ' h o m m e . » 

C H A P I T R E L X X I I I 

COMMENT IL CHASSA LES DÉMONS 
DE LA VILLE D'AREZZO. 

Q u a n d ils a r r i v è r e n t à Arezzo, i ls t r o u v è r e n t la 
c i té en t iè re en p ro ie à u n scanda le épouvan tab le e t 
à la g u e r r e qu i faisai t r age j o u r et nu i t . Il y a v a i t 
l à en effet d e u x fact ions qu i se ha ï s sa i en t d e p u i s 
l ong t emps . Le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s logeai t d a n s 
u n hôp i t a l d u f aubourg de la ville. Il lu i sembla , en 
e n t e n d a n t cet te r u m e u r et ces cr is , le j o u r e t l a 
nu i t , que les d é m o n s exu l t a i en t et poussa i en t les 
h a b i t a n t s à d é t r u i r e la cité p a r le feu et a u t r e s fléaux. 
E m u de pit ié p o u r cet te ville, il appela le f rère Sil­
ves t re . C'était u n p r ê t r e d ' u n e s implic i té et d ' u n e 
p u r e t é a d m i r a b l e s q u e le b i e n h e u r e u x véné ra i t 
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c o m m e u n sa in t . E t i l lu i d i t : « V a devan t l a p o r t e 
d e l a ville et o r d o n n e a u x démons , à h a u t e voix, d e 
so r t i r t ous de cet te ci té . » Le frère Si lvestre se 
leva, se r e n d i t d e v a n t la po r t e de la ville e t c r i a d e 
tou tes ses forces : « De la p a r t d u Dieu t o u t - p u i s ­
s a n t e t en v e r t u de l 'obéissance d u e à n o t r e t r è s 
s a in t P è r e F r a n ç o i s , j ' o r d o n n e a u x d é m o n s de so r t i r 
t o u s de cet te c i té . » Grâce à la m i sé r i co rde d iv ine e t 
à la p r i è re d u b i e n h e u r e u x F ranço i s , la pa ix e t l a 
concorde fu ren t r é t ab l i e s en t r e les h a b i t a n t s s a n s 
a u c u n e p réd ica t ion . Le b i e n h e u r e u x n ' ava i t p u a l o r s 
l eu r p rêcher . Mais p l u s t a r d il l eu r d i t , d a n s u n e 
p réd ica t ion : < J e vous pa r l e c o m m e à des gens q u i 
é t a i en t j a d i s e n c h a î n é s p a r les d é m o n s . Vous ét iez 
l igot tés p o u r ê t r e v e n d u s su r le m a r c h é c o m m e d e s 
a n i m a u x , à cause de vo t re mi sé rab l e é ta t . V o u s 
étiez des i n s t r u m e n t s a u x m a i n s des d é m o n s q u a n d 
vous vous soumet t i ez à la volonté de ceux qu i se 
son t p e r d u s , c o n t i n u e n t de se p e r d r e e t veu len t 
vo t r e r u i n e avec celle d e t ou t e l a ci té . V o u s êtes d e s 
misé rab les et des i g n o r a n t s ca r v o u s n e r e c o n n a i s ­
sez p a s les b ienfa i t s de Dieu qui au t re fo is , q u o i q u e 
c e r t a i n s d ' en t re vous n e le s achen t pa s , a dél ivré 
ce t te ville p a r les m é r i t e s d ' u n t r è s sa in t f rère 
n o m m é Silvestre . » 
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C H A P I T R E L X X I V 

GOMMENT LE SEIGNEUR HUGOLIN, ÉVÊQUE 
D'OSTIE, EMPÊCHA LE BIENHEUREUX DE 
PASSER EN FRANCE. 

Q u a n d il a r r i v a à F lo rence , le b i e n h e u r e u x y 
t r o u v a le se igneur Hugol in , évêque d 'Ost ie , q u i p l u s 
t a r d dev in t p a p e . Il ava i t r e çu d u pape H o n o r i u s l a 
l éga t ion d u d u c h é de Spolète , de l a Toscane , d e l a 
L o m b a r d i e et d e la M a r c h e de Trévise , j u s q u ' à l a 
Véné t ie . Le se igneur évêque se ré jou i t for t d e l ' a r ­
r ivée d u b i e n h e u r e u x . Mais q u a n d il a p p r i t qu ' i l 
voula i t a l ler en F r a n c e il s 'y opposa en d i s a n t : 
« Mon frère, j e n e v e u x p a s q u e t u ai l les o u t r e ­
m o n t , -car il y a d a n s la cu r i e r o m a i n e n o m b r e d e 
p r é l a t s e t d ' a u t r e s gens q u i voud ra i en t b ien n u i r e 
a u x in t é rê t s de t o n O r d r e . Les a u t r e s c a r d i n a u x e t 
mo i , qu i a i m o n s t o n o r d r e , n o u s le p ro t ége rons e t 
le s ecou r rons p l u s eff icacement si t u d e m e u r e s 
d a n s les f ront iè res de ce t te p rovince . » Le b i e n ­
h e u r e u x F r a n ç o i s r é p o n d i t : « Seigneur , ce s e r a i t 
p o u r m o i g r a n d e h o n t e d e r e s t e r d a n s ce p a y s a lo r s 
q u e j ' a i envoyé m e s f rères d a n s des provinces lo in­
t a ines . » Le se igneur évêque lu i r ép l iqua s u r u n t o n 
d e r e p r o c h e : « C o m m e n t d o n c as- tu envoyé t e s 
f rères si lo in , p o u r qu ' i l s m e u r e n t de fa im et s u b i s ­
sen t t a n t d ' a u t r e s t r i bu l a t i ons . » Le b i e n h e u r e u x 
F r a n ç o i s r é p o n d i t avec u n e g r a n d e ferveur et d a n s 
u n esp r i t p r o p h é t i q u e : « Se igneur , pensez-vous e t 
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croyez-vous d o n c q u e le Se igneur Dieu a i t envoyé 
s eu l emen t des f rères p o u r ce p a y s ? J e vous le dis 
en vér i t é , Dieu a chois i e t envoyé les f rè res p o u r le 
profit e t le s a lu t des â m e s d u m o n d e e n t i e r ; i ls s e ­
ron t r eçus n o n seu lemen t d a n s les pays fidèles m a i s 
aus s i chez les infidèles. T a n t qu ' i l s obse rveron t l es 
p r o m e s s e s fai tes à Dieu, Il l eu r d o n n e r a , chez les 
fidèles c o m m e chez les infidèles, tou t ce qu i l eu r 
s e r a nécessa i re . » L e se igneur évêque a d m i r a ce 
l angage et r e c o n n u t q u e le s a in t avai t r a i son . S'il 
n e p e r m i t p a s a u b i e n h e u r e u x d e p a r t i r p o u r l a 
F r a n c e , celui-ci pu t , d u mo ins , y envoyer le f rè re 
Pacif ique avec d ' a u t r e s f rè res . Q u a n t à lu i , il r ev in t 
d a n s la vallée de Spolète . 

C H A P I T R E L X X V 

QUELLES DEVAIENT ÊTRE, D'APRÈS LE 

BIENHEUREUX FRANÇOIS, LES DISPOSI­

TIONS D'UN VÉRITABLE FRÈRE MINEUR. 

Comme le t e m p s d u Chapi t re q u ' o n devai t t e n i r 
à Sa in te -Mar ie-de- la -Por t ioncule approcha i t , le b ien­
h e u r e u x F r a n ç o i s d i t à son c o m p a g n o n : « J e n e 
m e cons idére ra i s p a s c o m m e frère Mineur si j e 
n ' é ta i s d a n s les d i spos i t ions que j e va i s te d i r e : 
Les frères , avec u n e g rande dévotion et vénéra t ion , 
v i e n n e n t m e t r o u v e r et m ' i n v i t e n t a u Chap i t r e . 
T o u c h é pa r l eu r s dévotes i n s t ances j e m ' y r e n d s 
avec eux . T o u s é t an t r éun i s , j e su i s p r ié d ' a n n o n c e r 
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l a pa ro le de Dieu devan t cet te assemblée . J e m e 
lève et j e p r ê c h e selon l ' i n sp i ra t ion du Sa in t E s p r i t . 
L a p réd ica t ion finie, supposons qu ' i l s réf léchissent 
e t s 'élèvent con t r e moi , d i s a n t : « Nous n e vou lons 
p l u s q u e t u r ègnes su r n o u s ca r tu n ' e s p a s é lo­
quen t , t u es t r o p s imple et n o u s roug i s sons d ' avo i r 
p o y r supé r i eu r u n h o m m e auss i i l le t t ré et a u s s i 
vil . Désormai s n e t ' av ise p l u s de te d i r e n o t r e su ­
p é r i e u r ! J e n e m e cons idé re ra i s pas c o m m e f rè re 
M i n e u r si j e n ' é t a i s auss i j o y e u x q u a n d i ls m e vi l i ­
p e n d e n t , m e r e j e t t en t h o n t e u s e m e n t et n e veu l en t 
p l u s de moi p o u r supé r i eu r , que q u a n d i ls m ' h o ­
n o r e n t et me vénèren t , p o u r v u q u e d a n s les d e u x 
cas le profit soit le m ê m e p o u r eux . Car, si je m e 
ré jou i s , à cause de l eu r profit et de l eu r dévot ion 
q u a n d ils m ' exa l t en t e t m ' h o n o r e n t , — a lors q u e 
m o n â m e p e u t a ins i cou r i r u n danger , — c o m b i e n 
p l u s dois-je m e ré jou i r d u profit et d u s a lu t d e 
m o n â m e q u a n d i ls m e v i t u p è r e n t en m e r e j e t a n t 
h o n t e u s e m e n t , pu i sque c'est là p o u r moi u n ga in v é ­
r i t ab le . » 

C H A P I T R E L X X V I 

LA CIGALE. 

C'était p e n d a n t l 'été. Le b i enheureux F r a n ç o i s 
d e m e u r a i t a lors a u couven t Sainte-Marie-de- la-
Por t ioncu le d a n s la de rn i è r e cellule, près de la h a i e 
d u j a r d i n qui se t rouve der r i è re la maison , là où 
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ap rè s sa m o r t h a b i t a f rère R a i n e r i u s le j a r d i n i e r . 
Un j o u r , en s o r t a n t de sa cellule, il vit , à por t ée d e 
sa m a i n , u n e cigale posée s u r u n e b r a n c h e d ' u n 
figuier qu i s 'élevait en cet endro i t . Il é tendi t la m a i n 
et d i t : « Viens à moi , m a s œ u r cigale. » Auss i tô t 
elle g r i m p a le long de ses doigts , t a n d i s q u e le s a in t 
la ca ressa i t de l ' au t re m a i n en lui d i san t : « Chan te , 
m a s œ u r cigale ! » El le lui obéit auss i tô t e t se m i t à 
c h a n t e r . Ce fut p o u r le sa in t u n su je t d e g r a n d e 
conso la t ion et il l oua le Se igneur . Il la g a r d a a ins i 
u n b o n m o m e n t d a n s sa m a i n , ap rè s q u o i il la r e ­
posa s u r la b r a n c h e d 'où il l ' ava i t enlevée. P e n d a n t 
h u i t j o u r s , c h a q u e fois q u e le sa in t so r ta i t de s a 
cellule, il la t r ouva i t a u m ê m e endro i t , la p r e n a i t 
d a n s sa m a i n e t auss i tô t qu ' i l lu i d i sa i t de c h a n t e r , 
elle chan t a i t . Au b o u t d e ces h u i t j o u r s il d i t à ses 
c o m p a g n o n s : « D o n n o n s m a i n t e n a n t la pe rmi s s ion 
à n o t r e s œ u r cigale d 'a l le r où il lu i p l a i r a . El le n o u s 
a d o n n é assez de conso la t ion e t n o t r e c h a i r p o u r r a i t 
y t r o u v e r u n su je t d e va ine gloire. » L a cigale con­
gédiée s 'éloigna su r - l e - champ , et o n ne la rev i t p l u s . 
L e s c o m p a g n o n s , d u b i e n h e u r e u x é ta ien t d a n s l ' ad­
m i r a t i o n en voyan t l 'obéissance de cette c r é a t u r e e t 
la d o u c e u r d u s a in t à son égard . Le b i e n h e u r e u x 
F r a n ç o i s t rouva i t t a n t de jo ie d a n s les c r éa tu r e s p a r 
a m o u r p o u r le Créa teur , que le Se igneur appr ivo i ­
sa i t les bê tes sauvages afin de consoler le co rps e t 
l ' â m e de son se rv i teur . 
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C H A P I T R E L X X V I I 

COMMENT IL DÉSIRAIT, EN TOUTES CHOSES, 
SERVIR DE MODÈLE AUX FRÈRES. 

E n ce t emps- là le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s d e m e u ­
r a i t à l ' e rmi tage de Sa in t -E leu thè re , p r è s d u b o u r g 
appe lé Qu in t i l l i anum, s u r le t e r r i to i r e d e Rie t i . 
Comme il n e p o r t a i t q u ' u n e seule t u n i q u e e t qu ' i l 
fa isa i t g r a n d froid, la g r a n d e nécess i té le p o u s s a à 
doubler , à l 'a ide de pièces, sa t u n i q u e et celle de son 
c o m p a g n o n . Son corps en r e s sen t i t que lque soula­
gemen t . Peu de t e m p s ap rès , c o m m e il vena i t d e 
finir sa p r i è r e , il d i t à son c o m p a g n o n avec u n e 
g r a n d e a l légresse : « J e dois ê t r e le modè le e t 
l ' exemple d e t o u s les f rères . Auss i , b i en qu ' i l soi t 
nécessa i re à m o n corps d 'avoir u n e t u n i q u e doublée , 
j e dois pense r à m e s frères q u i sont d a n s le m ê m e 
besoin et qu i n ' o n t p a s et n e peuven t avoir semblab le 
t u n i q u e . J e dois donc m e m e t t r e à leur n iveau , p a r ­
t age r l eu r s p r iva t ions afin qu ' i l s les e n d u r e n t p a ­
t i e m m e n t en voyan t m a façon de faire . » N o u s q u i 
a v o n s vécu avec lu i , n o u s savons combien é t a i en t 
n o m b r e u x et u r g e n t s les besoins don t il re fusa i t à s o n 
corps la sa t isfact ion, d a n s la n o u r r i t u r e e t le vê te ­
m e n t , p o u r d o n n e r a u x frères le b o n exemple e t les 
a i d e r a ins i à s u p p o r t e r p l u s p a t i e m m e n t l eu r i nd i ­
gence. E n t ou t t e m p s , m a i s s u r t o u t q u a n d les f rères 
se fu ren t mul t ip l i é s et qu ' i l e û t rés igné sa c h a r g e 
de supé r i eu r , le p r inc ipa l souci d u b i e n h e u r e u x 
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F r a n ç o i s fut d ' ense igner a u x f rères , p a r ses ac t ions 
p l u s q u e p a r ses paro les , ce qu ' i l s deva ien t fa i re e t 
ce qu ' i l s deva ien t évi ter . 

C H A P I T R E L X X V I I I 

COMMENT LE SEIGNEUR DONNA AU BIEN­
HEUREUX L'ASSURANCE QU'IL N'ABANDON­
NERAIT JAMAIS L'ORDRE DES FRÈRES MI­
NEURS. 

U n j o u r , r e m a r q u a n t e t e n t e n d a n t r a p p o r t e r q u e 
c e r t a i n s d o n n a i e n t le m a u v a i s exemple d a n s l ' O r d r e 
e t q u e les f rères q u i t t a i e n t les h a u t s s o m m e t s où les 
ava ien t placés l eu r profess ion, il en fut d o u l o u r e u ­
s e m e n t ému j u s q u ' a u fond d u c œ u r et d i t a u Sei­
g n e u r d a n s sa p r i è r e : « Seigneur , j e r e m e t s en vos 
m a i n s la famil le q u e vous m ' avez donnée . » L e 
Se igneur lui r é p o n d i t : « Dis-moi , p o u r q u o i es- tu 
si con t r i s t é q u a n d u n f rère sor t d e l 'O rd re e t q u e 
les a u t r e s n e m a r c h e n t p a s d a n s la voie q u e j e t ' a i 
m o n t r é e ? Dis-moi auss i , qu i d o n c a p l a n t é l ' O r d r e 
des f rères? Qu i d o n c conver t i t les h o m m e s e t les 
pousse à e n t r e r en re l ig ion p o u r y fa i re pén i t ence? 
Qu i l eu r d o n n e la force d ' y pe r sévé re r ? N 'es t -ce p a s 
m o i ? » E t u n e voix i n t é r i e u r e lu i dit : « J e n ' a i 
p a s chois i en t a p e r s o n n e u n h o m m e le t t r é et élo­
q u e n t p o u r g o u v e r n e r m a famil le re l igieuse, m a i s 
j ' a i vou lu u n h o m m e s imple , p o u r q u e vous sachiez , 
toi e t les au t r e s , q u e c 'est m o i q u i veille s u r m o n 
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C H A P I T R E L X X I X 

QU'IL DISAIT QUE SA MISSION ÉTAIT DE 
DONNER AUX FRÈRES LE BON EXEMPLE. 

Ces paro les ve r sè r en t l a conso la t ion d a n s l ' â m e 
d u b i e n h e u r e u x F ranço i s , ca r il é ta i t excess ivement 
désolé q u a n d il a p p r e n a i t que les frères d o n n a i e n t 
le m a u v a i s exemple . Quo iqu ' i l n e p û t s ' empêche r 

(1) Matt., XIII, 12 et Luc, VIII, 18 et 19-26. 

t r o u p e a u . J e t ' a i p lacé a u mi l i eu d ' eux c o m m e u n 
s igne p o u r q u e les œ u v r e s q u e j ' o p è r e en toi , i l s l es 
r e g a r d e n t e t les opè ren t e n e u x - m ê m e s . Ceux q u i 
su iven t m a voie m e possèden t e t m e p o s s é d e r o n t 
p l u s p l e i n e m e n t encore , m a i s à ceux qu i veu l en t 
s 'en écar te r se ra ôté ce qu ' i l s p a r a i s s e n t avoi r ( 1 ) . 
C'est p o u r q u o i j e te d i s de n e p a s t a n t t e con t r i s t e r ; 
fais ce que t u fais, app l ique- to i à ton œ u v r e , c a r 
j ' a i fondé s u r la c h a r i t é pe rpé tue l l e la fami l le re l i ­
g ieuse des f rères . Sache q u e j ' a i p o u r elle t a n t 
d ' a m o u r que , si l ' un des f rères r e t o u r n a i t à s o n v o ­
m i s s e m e n t et m o u r a i t h o r s d e l 'Ordre , j ' e n enve r ra i s 
u n a u t r e p o u r recevoir à s a p lace l a c o u r o n n e à l u i 
des t inée . E t à suppose r qu ' i l n e fût p a s n é , j e le 
fe ra i s na î t r e . P o u r t e b ien p e r s u a d e r q u e j e ché r i s 
d e t ou t m o n c œ u r l a re l ig ion e t l 'Ord re des f rè res , 
j e te le d is , s'il n e devai t p l u s compte r q u e t ro i s 
m e m b r e s , j e n e l ' a b a n d o n n e r a i s p o u r t a n t j a m a i s . » 
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t o u t à fait d e s ' a t t r i s t e r q u a n d o n lu i r a p p o r t a i t 
que lque faute , c e p e n d a n t il se r appe la i t les pa ro les 
consola t r ices d u Se igneur et il s 'en en t r e t ena i t avec 
ses c o m p a g n o n s . Auss i le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s 
disai t - i l d a n s les Chap i t r e s , e t m ê m e d a n s les i n s ­
t r u c t i o n s famil ières : « J ' a i r éso lu e t j u r é d 'obser­
ver la Règle ; les f rères s'y son t pa re i l l ement en­
gagés . Depuis que j ' a i déposé m a c h a r g e de supé ­
r i e u r à cause de mes malad ies , p o u r le p l u s g r a n d 
b ien de m o n â m e et de mes frères , j e n e su i s p l u s 
t e n u vis-à-vis d ' eux q u ' à l e u r d o n n e r le b o n 
exemple . E n effet, j ' a i a p p r i s du Seigneur et sa i s 
d ' une façon ce r t a ine que , m ê m e si m a m a l a d i e 
n ' ava i t été u n e r a i s o n suffisante de m e re t i re r , le 
p l u s g r a n d service q u e j e pu i s se r e n d r e à l 'Ord re , 
c 'est d e p r i e r p o u r lu i le Se igneur afin q u ' i l le gou­
verne , le conserve , le p ro tège et le défende . J e m e 
suis engagé d e v a n t Dieu et devan t les f rères à r é ­
p o n d r e devan t L u i de t o u t f rère qu i se p e r d r a i t p a r 
m o n m a u v a i s exemple . » Q u a n d u n frère v e n a i t 
lu i d i r e qu ' i l devra i t s 'occuper u n peu d u gouver­
n e m e n t de l 'Ord re , il r é p o n d a i t : « Mes frères o n t 
la Règle qu ' i l s j u r è r e n t d 'observer . P o u r qu ' i l s 
n ' a i e n t p a s d 'excuse j ' a i j u r é éga l emen t devan t 
eux, depu i s qu ' i l a p lu a u Se igneur de m e fa i re 
l eu r supér ieur , de l 'observer mo i -même , et j e veux 
con t i nue r de le fa i re j u s q u ' à l a fin de m a vie . 
Ains i donc , p u i s q u e mes f rères savent ce qu ' i l s 
do iven t faire et ce qu ' i l s do iven t éviter, il n e m e 
re s t e p l u s q u ' à l eu r p r êche r d ' exemple , ca r c 'est 
p o u r cela que j e l eu r ai été d o n n é , p e n d a n t m a vie 
et a p r è s m a m o r t . » 

9 
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C H A P I T R E L X X X 

COMMENT LE BIENHEUREUX ROUGISSAIT 
DE RENCONTRER PLUS PAUVRE QUE LUI. 

C o m m e le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s p a r c o u r a i t u n e 
p rov ince en p r ê c h a n t , i l r e n c o n t r a u n j o u r u n 
p a u v r e m a l h e u r e u x . Cons idé ran t sa dé t resse , i l d i t 
à son c o m p a g n o n : « L a p a u v r e t é de cet h o m m e 
n o u s fai t h o n t e et n o u s r e p r o c h e n o t r e p a u v r e t é à 
n o u s . » Son c o m p a g n o n r é p o n d i t : « C o m m e n t 
cela, m o n f rère? » — « J e r e s sens , r ép l iqua- t - i l , 
u n e g r a n d e h o n t e q u a n d j e r e n c o n t r e p l u s p a u v r e 
q u e m o i . J ' a i choisi , en effet la sa in te P a u v r e t é 
p o u r en faire m a D a m e , m e s délices, m e s richesses 
spi r i tue l les et t empore l l e s . D ' a u t r e p a r t , la n o u ­
velle s 'en est r é p a n d u e devan t Dieu et devan t l es 
h o m m e s . J e dois d o n c roug i r q u a n d j e r e n c o n t r e 
u n h o m m e p l u s . p a u v r e q u e m o i . » 

C H A P I T R E L X X X I 

DE LA PÉNITENCE IMPOSÉE AU FRÈRE QUI 
AVAIT MÉPRISÉ UN PAUVRE ET EN SA PER­
SONNE LE CHRIST LUI-MÊME. 

Une fois, le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s s 'é ta i t r e n d u 
à l ' e rmi tage des frères de Rocca Bricio p o u r p r ê ­
che r a u x h o m m e s de ce p a y s . Or , le j o u r de s a p r é -
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d ica t ion , u n p a u v r e h o m m e , misé rab le et m a l a d e , 
v in t le t r ouve r . Le b i e n h e u r e u x fut é m u de sa d é ­
t r e s s e e t s ' en t r e t i n t avec s o n c o m p a g n o n d e s o n 
d é n u e m e n t e t de sa m a l a d i e . Son c o m p a g n o n lu i 
r é p o n d i t : « Mon f rère , il es t v ra i qu ' i l es t b i e n 
p a u v r e , m a i s peu t -ê t r e n ' y a-t-il p a s d a n s t o u t e l a 
p rov ince u n h o m m e p lus riche que lui en dés i r . » 
Le s a in t le r e p r i t p o u r ce t te m a u v a i s e pa ro le e t le 
f rère confessa sa f au te . L e b i e n h e u r e u x lu i d i t 
a lo r s : « Veux- tu fa i re l a pén i tence q u e j e t e 
d i r a i ? » — « Volon t ie r s », répondi t - i l . — « E h 
b ien , dépouil le- toi d e t a t u n i q u e , va t e j e t e r n u 
a u x p ieds de ce p a u v r e ; dis- lui c o m m e n t t u a s 
p é c h é con t r e lu i e n l e m é p r i s a n t e t d e m a n d e - l u i d e 
p r i e r p o u r q u e Dieu t e p a r d o n n e . » L e frère a l la 
d o n c et fit ce q u e le b i e n h e u r e u x lu i ava i t p r e sc r i t . 
P u i s il se releva, r e p r i t sa t u n i q u e e t r ev in t t r o u v e r 
le P è r e . Celui-ci l u i d i t : « Veux- tu savoi r en quo i 
t u a s péché con t r e ce p a u v r e , b ien p lu s , con t r e le 
Chr is t l u i -même? Q u a n d t u vois u n pauvre , t u do i s 
cons idé re r celui a u n o m de q u i il v ient , c 'es t -à-dire 
le Chr i s t qu i a p r i s s u r lu i n o t r e pauv re t é e t n o t r e 
inf i rmi té . D o n c la p a u v r e t é e t l ' inf i rmité de ce t 
h o m m e est u n m i r o i r d a n s lequel n o u s devons con­
t e m p l e r , avec p ié té , l a p a u v r e t é e t l ' inf i rmité q u e 
Not re -Se igneur J é sus -Chr i s t a souffertes d a n s s o n 
c o r p s p o u r la r é d e m p t i o n d u gen re h u m a i n . » 
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C H A P I T R E L X X X I I 

COMMENT, EN SUIVANT LES CONSEILS DU 
BIENHEUREUX, LES FRÈRES CONVERTIRENT 
DES BRIGANDS. 

E n ce temps- là , d a n s u n e rmi t age des f rè res 
s i tué au -dessus de Borgo-San-Sepulcro , des l a r r o n s 
vena i en t parfois d e m a n d e r d u p a i n a u x f rères . L e s 
b r i g a n d s se cacha ien t d a n s les g r a n d s bois d o n t ce 
p a y s est couvert , et i ls en so r t a i en t p o u r dépoui l l e r 
les voyageurs d a n s la p la ine et s u r les r o u t e s . Cer­
t a i n s f rères d i sa ien t : « C'est m a l de l eu r fa i re 
l ' a u m ô n e ca r ce sont des b r i g a n d s qu i font souffrir 
a u x gens tou tes sor tes de m a u x . » D 'au t r e s , cons i ­
d é r a n t qu ' i l s m e n d i a i e n t avec h u m i l i t é et q u e c 'é ta i t 
la nécess i té qu i les y poussa i t , l eu r donna i en t p a r ­
fois, t ou t en les p r e s s a n t t o u j o u r s de se conver t i r à 
la pén i tence . Sur ces en t re fa i tes le b i e n h e u r e u x 
F r a n ç o i s v in t à cet e rmi t age . E t c o m m e les f rè res 
lui d e m a n d a i e n t s'ils deva ien t ou non d o n n e r d u 
p a i n a u x b r igands , le b i e n h e u r e u x r épond i t : « Si 
vous faites ce que j e va is vous dire , j ' a i confiance 
d a n s le Se igneur q u e vous gagnerez l eu r s â m e s . 
Allez donc , p rocurez-vous d u bon pa in et d u b o n 
vin, p u i s portez-les d a n s la forêt où vous savez q u e 
ces gens se t i e n n e n t . Appelez-les et d i tes- leur : 
« F r è r e s b r igands , venez à n o u s , car n o u s s o m m e s 
des frères e t n o u s vous a p p o r t o n s d u b o n p a i n et 
du bon vin . » Auss i tô t i ls accour ron t . A lo r s vous 
é tendrez u n e toile à t e r re , vous y placerez le p a i n e t 
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le v in et, p e n d a n t qu ' i l s m a n g e r o n t , vous les servi rez 
avec h u m i l i t é et b o n n e h u m e u r . Q u a n d i ls a u r o n t 
fini, vous l eu r adresserez , p o u r l ' a m o u r d e Dieu , 
cet te p r e m i è r e p r i è r e : qu ' i l s vous p r o m e t t e n t d e 
ne f rapper a u c u n h o m m e et de n e faire de m a l à 
p e r s o n n e . Si vous demand iez t o u t à la fois, i ls n e 
vous écou te ra ien t p a s . Les l a r r o n s vous fe ront ce t t e 
p r o m e s s e à cause de l ' humi l i t é et de la cha r i t é q u e 
vous l eu r au rez t émoignées . Une a u t r e fois, p o u r 
la b o n n e p romesse qu ' i l s vous a u r o n t fai te, vous 
l eu r por terez , ou t r e le p a i n et le vin, des œuf s et des 
f romages , p u i s vous les servirez c o m m e p récédem­
m e n t . Après l eu r r e p a s vous l eu r d i rez : « Que 
res tez-vous ici tou t le j o u r à m o u r i r de fa im, à s u p ­
p o r t e r t a n t d ' advers i t é s , à fa i re t a n t de m a l en d é ­
s i r et en act ion, p e r d a n t vos â m e s a u lieu de les 
conver t i r au Se igneur? Il v a u d r a i t b ien m i e u x p o u r 
vous q u e v o u s serviez Dieu qu i vous d o n n e r a en 
ce m o n d e les choses nécessa i res à vos corps et, à l a 
fin, sauvera vos â m e s . » E t le Se igneur d a n s sa m i s é ­
r i co rde l eu r i n s p i r e r a de se conver t i r , à c a u s e d e 
l ' humi l i t é et de la c h a r i t é q u e vous l e u r a u r e z 
m o n t r é e s . » 

Les frères se l evèren t d o n c et firent t o u t ce q u e 
l eu r ava i t p resc r i t le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s . Les 
l a r r o n s , pa r l a mi sé r i co rde et l a g râce de Dieu , écou­
t è r e n t et exaucè ren t po in t p a r po in t les d e m a n d e s 
ad ressées p a r les f rères . B ien p lu s , t ouchés p a r l e u r 
c h a r i t é e t l eu r affabilité, i ls l eu r p o r t a i e n t s u r l e u r 
dos d u bois à l ' e rmi tage . Ainsi , p a r la m i s é r i c o r d e 
d e Dieu et g râce à la c h a r i t é e t à l a b o n t é q u e l e u r 
ava i en t t émoignées les f rères , les u n s e n t r è r e n t d a n s 
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l 'O rd re , les a u t r e s se conve r t i r en t à la pén i t ence e t 
f i rent p romesse e n t r e les m a i n s des frères d e n e 
p l u s c o m m e t t r e le m a l à l ' aveni r , m a i s d e v iv re d u 
t r ava i l de l e u r s m a i n s . Les f rères de l ' e rmi tage e t 
ceux qu i a p p r i r e n t la chose fu ren t rempl i s d ' a d m i ­
r a t i o n en c o n s i d é r a n t la sa in te t é du b i e n h e u r e u x 
F r a n ç o i s et c o m m e n t , a y a n t p r é d i t l a conve r s ion d e 
ces h o m m e s perfides e t m é c h a n t s , ceux-ci s ' é t a i en t 
r a p i d e m e n t conver t i s a u Se igneur . 

C H A P I T R E L X X X I I I 

C O M M E N T I L R E C O N N U T i / l M P O S T U R E 

D ' U N F R È R E QUI P A S S A I T P O U R U N S A I N T . 

Il y ava i t u n e fois u n frère qu i m e n a i t u n e vie 
h o n n ê t e et s a i n t e ; il s ' adonna i t à la p r i è r e j o u r e t 
n u i t et ga rda i t u n si lence si r i g o u r e u x q u e lo r squ ' i l 
se confessai t a u frère p rê t r e , il le faisait p a r s ignes , 
s a n s d i re u n m o t . Il pa r a i s s a i t rempl i de p ié té e t 
de fervent a m o u r de Dieu. Ainsi , q u a n d il se t r o u ­
va i t a u mi l i eu des f rères , il man i fes ta i t , quo iqu ' i l 
n e p a r l â t pa s , t a n t de jo i e ex té r i eu re et i n t é r i e u r e 
e n e n t e n d a n t q u e l q u e b o n n e paro le , qu ' i l a m e n a i t 
à l a dévot ion les f rères et t o u s ceux qui le voya ien t . 
C'est p o u r q u o i tous le cons idéra ien t vo lon t ie r s 
c o m m e u n sa in t . I l vivai t a ins i depuis p lu s i eu r s a n ­
nées , q u a n d le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s v in t a u couven t 
où ce frère d e m e u r a i t . Q u a n d il eu t a p p r i s ce t te 
façon de faire le sa in t P è r e d i t a u x frères : « Sachez 
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en vér i t é q u e s'il n e veu t p a s se confesser , il y a l à 
u n e t en ta t ion et u n e r u s e d iabol ique . » S u r ces e n t r e ­
fai tes, le m in i s t r e généra l v int a u couven t p o u r vis i ­
t e r le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s et il se m i t à faire devan t 
le sa in t l 'éloge de ce frère. Le b i e n h e u r e u x lui d i t : 
« Crois-moi, m o n frère, cet h o m m e est condu i t e t 
sédu i t p a r l ' espr i t m a l i n . » L e m i n i s t r e géné ra l r é ­
p o n d i t : « Il m e semble é t o n n a n t et p r e s q u e i n ­
c royab le q u ' u n h o m m e en qu i a p p a r a i s s e n t t a n t de 
s ignes et de p r euves de sa in te té pu i s se ê t r e ce q u e 
t u dis . » « Eprouve- le donc, r é p l i q u a le b i e n h e u r e u x 
F r a n ç o i s , en lui d e m a n d a n t de se confesser d e u x 
fois ou tou t a u m o i n s u n e fois p a r s ema ine . S'il r e ­
fuse tu ve r ra s a lo r s q u e j ' a i d i t v ra i . » U n j o u r 
d o n c q u e le m i n i s t r e général p a r l a i t à ce f rère il lu i 
di t : « Mon frère , j e veux a b s o l u m e n t q u e t u t e 
confesses deux fois ou, p o u r le mo ins , u n e fois p a r 
s e m a i n e . » L ' a u t r e m i t u n doigt s u r ses lèvres et 
secoua la tê te , m o n î r a n t pa r ces gestes qu ' i l n ' en 
fe ra i t rien. L e m i n i s t r e n ' i n s i s t a p a s d a n s l a c r a i n t e 
d e le scanda l i se r . P e u de j o u r s a p r è s , ce f rère , d e 
l u i - m ê m e , sor t i t de l 'Ordre , r e n t r a d a n s le m o n d e et 
r e p r i t l ' hab i t sécul ier . Un j o u r d e u x des com­
p a g n o n s d u b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s r e n c o n t r è r e n t 
s u r u n e rou t e ce t h o m m e qu i m a r c h a i t seul c o m m e 
u n t r è s p a u v r e pè le r in . Ils lu i d i r en t avec com­
pass ion : « O m a l h e u r e u x , où est la vie h o n n ê t e et 
s a i n t e q u e tu m e n a i s ? T u n e voula i s n i t e m o n t r e r 
n i p a r l e r à tes f rères , et tu n ' a i m a i s q u e l a vie soli­
t a i r e . E t m a i n t e n a n t t u vas p a r c o u r a n t le m o n d e 
c o m m e u n h o m m e q u i n e conna î t n i Dieu n i ses 
se rv i t eu r s . » Il se m i t à leur pa r l e r , m a i s en j u r a n t 
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C H A P I T R E L X X X I V 

COMMENT IL FUT FRAPPÉ PAR LES DÉMONS 
ALORS QU'IL ÉTAIT L'HOTE DU SEIGNEUR 
HUGOLIN ET COMMENT IL EN CONCLUT QU'IL 
DEVAIT DEMEURER TOUJOURS AU MILIEU 
DES FRÈRES. 

Une fois, le b i e n h e u r e u x F ranço i s se r e n d i t à 
R o m e p o u r v is i te r le s e igneur Hugol in , évêque 
d 'Ost ie , qui p l u s t a r d devin t p a p e . Après q u e l q u e s 
j o u r s passés a u p r è s d e lu i il p r i t congé e t s 'en a l l a 
v is i te r le se igneur Léon, c a rd ina l de Sainte-Croix . 
Ce ca rd ina l é ta i t p le in de b ienvei l lance et d e c o u r ­
tois ie et il a i m a i t à r e n c o n t r e r le b i e n h e u r e u x F r a n ­
çois qu ' i l véné ra i t b e a u c o u p . Il le p r i a avec u n e 
g r a n d e dévot ion de d e m e u r e r que lques j o u r s a u p r è s 

souven t pa r sa foi, c o m m e font les gens d u m o n d e . 
E t les f rères lu i d i r e n t : « Ma lheu reux , p o u r q u o i 
j u r e r a ins i p a r t a foi c o m m e les m o n d a i n s , toi qu i 
j a d i s d a n s l ' O r d r e t ' abs t ena i s n o n s eu l emen t d e 
pa ro les o iseuses , m a i s encore d 'honnê te s e n t r e ­
t i ens . » Il l eu r r é p o n d i t : « Il n ' e n p e u t ê t r e a u t r e ­
m e n t . » Ils se s épa rè ren t . P e u de j o u r s a p r è s , cet 
h o m m e m o u r u t . Les frères e t les a u t r e s p e r s o n n e s 
fu ren t d a n s l ' admira t ion , en cons idé ran t la sa in te té 
du b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s qu i avai t p réd i t la c h u t e 
de cet h o m m e , à u n e époque où il é tai t cons idéré 
c o m m e u n sa in t p a r les f rères et les a u t r e s h o m m e s . 
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de lu i c a r c 'é ta i t l 'h iver , le froid é ta i t t r è s vif e t , 
p r e s q u e c h a q u e j o u r , le vent et la p lu ie fa isa ient 
r age , c o m m e il a r r ive souven t en cet te sa ison. « Mon 
frère, l u i di t- i l , le t e m p s r e n d imposs ib le t o u t 
voyage. J e veux, s'il t e pla î t , q u e t u d e m e u r e s avec 
m o i j u s q u ' à ce que le t e m p s soit r edevenu p l u s fa­
vorab le . Comme j e n o u r r i s c h a q u e j o u r en m a d e ­
m e u r e u n ce r t a in n o m b r e de p a u v r e s , t u se ra s t r a i t é 
c o m m e l ' un d ' eux . » L e se igneur ca rd ina l p a r l a i t 
a ins i pa rce qu ' i l s ava i t b ien q u e le b i e n h e u r e u x 
voula i t ê t re r e ç u c o m m e u n pe t i t p a u v r e , là o ù 
l 'hospi ta l i té lu i é ta i t offerte. E t c e p e n d a n t sa sa in ­
te té é ta i t si é c l a t an t e q u e le se igneur pape , les c a r ­
d i n a u x et les g r a n d s de ce m o n d e qu i le conna i s ­
sa ien t le véné ra i en t c o m m e u n sa in t . Le ca rd ina l 
a j o u t a .* « J e te d o n n e r a i u n b o n logis r e t i r é où t u 
p o u r r a s p r ie r et p r e n d r e tes r epas si tu le dés i res . » 
P r è s du se igneur ca rd ina l se t rouva i t a lo r s Ange de 
T a n c r è d e , l ' un des douze p r e m i e r s f rè res ; il d i t a u 
b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s : « Il y a p r è s d'ici, s u r la 
m u r a i l l e de la ville, u n e belle t ou r , h a u t e et spa­
cieuse, c o n t e n a n t neuf c h a m b r e s . T u p o u r r a s y de ­
m e u r e r en r e t r a i t e c o m m e d a n s u n e rmi t age . » — 
« Al lons la voir », r é p o n d i t le sa in t . El le lu i p l u t et, 
r evenu p r è s du se igneur ca rd ina l , il lu i di t : « Sei­
gneu r , j e r e s t e ra i peu t -ê t r e p r è s de vous p e n d a n t 
que lques j o u r s , s Le c a r d i n a l en fut t r è s h e u r e u x . 
Le f rè re Ange fit p r é p a r e r l a t o u r p o u r q u e le s a i n t 
y p û t d e m e u r e r avec son c o m p a g n o n le j o u r et la 
n u i t , c a r il ne voula i t en descendre n i d e j o u r n i d e 
nu i t , t a n t qu ' i l se ra i t l ' hô te d u se igneur c a r d i n a l . 
L e frère Ange s'offrit à l eu r p o r t e r l u i -même l e u r 
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r e p a s qu ' i l déposera i t deho r s , c a r n i lui n i a u c u n 
a u t r e n e devait en t r e r . Le b i e n h e u r e u x a l la donc 
s 'é tabl i r en cet te t o u r avec son c o m p a g n o n . Or , l a 
p r e m i è r e nu i t , c o m m e il se d isposai t à d o r m i r , les 
d é m o n s a r r i v è r e n t et le r o u è r e n t de coups . Auss i tô t 
il appe la son c o m p a g n o n qu i d e m e u r a i t loin de lu i 
en c r i a n t : « Viens p r è s de mo i . » Le frère a u s s i t ô t 
se leva et v in t le r e jo indre . Le b i e n h e u r e u x lu i d i t : 
« Mon frère, les d é m o n s m ' o n t f rappé r u d e m e n t . 
J e dés i re que t u m e t i ennes compagn ie car j e c r a i n s 
d e r e s t e r seul . » Le frère d e m e u r a donc p r è s d e lu i 
t o u t le res te de la n u i t . Le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s 
t r e m b l a i t de tous ses m e m b r e s c o m m e u n h o m m e 
en pro ie à la fièvre, et t o u s d e u x r e s t è r en t éveillés 
j u s q u ' a u m a t i n . Le b i e n h e u r e u x s ' en t re t in t d u r a n t 
t o u t ce t e m p s avec son c o m p a g n o n et il d i sa i t : 
« P o u r q u o i les d é m o n s m 'on t - i l s f rappé et ont- i ls 
r eçu d u Se igneur la pe rmi s s ion de me faire d u m a l ? 
Les d é m o n s en effet, a jouta i t - i l , sont les a r c h e r s 
de Not re-Se igneur . De m ê m e q u e le podes t a t envoie 
ses a r c h e r s p o u r p u n i r q u i l 'a offensé, a in s i le 
Se igneur corr ige et châ t ie c eux qu ' i l a i m e p a r ses 
a r c h e r s , c 'es t-à-dire p a r les d é m o n s qu i son t les 
exécu teurs de ses œuvres . Il a r r ive t r è s f r équem­
m e n t que le re l igieux, m ê m e par fa i t , pèche s a n s le 
savoi r . Alors , c o m m e il i gno re son péché , il es t 
châ t ié p a r le d iable p o u r q u e , à l 'occasion de s o n 
c h â t i m e n t , il r ega rde et cons idère a t t e n t i v e m e n t en 
lui et a u t o u r de lui en quoi il a péché . Car, chez ceux 
q u e le Se igneur a i m e t e n d r e m e n t ici-bas, rien n e 
d e m e u r e i m p u n i . P o u r moi , p a r la grâce et la m i ­
sé r i co rde d iv ine , j e ne vois a u c u n m a n q u e m e n t 
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d o n t j e n e m e sois purifié p a r la confession e t l a 
sat isfact ion. E t m ê m e le Seigneur , d a n s sa mi sé r i ­
corde , m ' a d o n n é de c o n n a î t r e d a n s m a pr iè re t o u t 
ce q u i peu t lui p l a i r e ou lu i dép la i re . Mais il p e u t 
se faire , m e sembJe-t-il, que le Seigneur m 'a i t fait 
châ t ie r pa r ses a r c h e r s p o u r le motif su ivan t . S a n s 
dou te , le se igneur ca rd ina l se m o n t r e vo lon t ie r s m i ­
sé r icord ieux à m o n égard et m o n corps a besoin d e 
recevoi r ce que j e p u i s accep te r de lu i en tou te con­
fiance. Toutefois , m e s frères qu i von t p a r le m o n d e , 
e n d u r a n t la fa im et t ou tes sor tes de t r i bu l a t i ons , 
ceux qu i d e m e u r e n t d a n s de p a u v r e s pe t i t es m a i ­
sons et d a n s des e rmi tages , pou r r a i en t , en a p p r e ­
n a n t q u e je su is l 'hôte d u se igneur ca rd ina l , t r o u ­
ver là p ré tex te à m u r m u r e r con t re mo i . I ls d i ­
r a i e n t : « P e n d a n t q u e n o u s e n d u r o n s tou tes so r t e s 
de nécessi tés , lui a tou tes ses aises . Or, j e su is t e n u 
de l eu r m o n t r e r t o u j o u r s le b o n exemple , p u i s q u e 
j e l eu r fus d o n n é p o u r cela. Les frères son t p l u s 
édifiés q u a n d j e d e m e u r e avec e u x d a n s de p a u v r e s 
couven t s q u e lo r sque j e su i s a i l leurs . I ls s u p p o r ­
t e n t l eu r s t r i bu l a t i ons avec p l u s de pa t ience q u a n d 
i ls a p p r e n n e n t et saven t q u e j ' e n e n d u r e a u t a n t 
q u ' e u x . » 

Auss i , b ien q u e le sa in t Pè re eût t o u j o u r s é té 
faible, car déjà d a n s le siècle il é ta i t frêle e t débi le 
d e corps , il vou lu t con t inue l l emen t j u s q u ' a u x a p ­
p roches de la m o r t — car a lo rs il é ta i t t r o p m a l a d e 
— donner a u x frères le bon exemple et l eur enlever 
t o u t p ré tex te à m u r m u r e r et à d i re : « Lui sat isfai t à 
t ou t e s ses nécess i tés m a i s n o u s pas . » Auss i , qu ' i l 
fû t m a l a d e ou b ien p o r t a n t e t j u s q u ' a u j o u r de s a 
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m o r t , il souffrit t a n t de beso ins que si t o u s les 
f rères les conna i s sa i en t c o m m e n o u s qu i a v o n s 
vécu avec lui j u s q u ' à la fin, i ls ne p o u r r a i e n t se les 
r a p p e l e r s ans ve r se r d e s l a r m e s e t i l s s u p p o r t e ­
r a i e n t avec p l u s de pa t i ence les nécess i tés e t les 
t r i bu la t ions qu i se p r é sen t en t . 

Au pe t i t j o u r , le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s descendi t 
d e l a t o u r avec le frère, s 'en a l la t rouve r le s e igneu r 
ca rd ina l , lu i r a c o n t a t o u t ce q u i s 'é ta i t p a s s é e t ce 
qu ' i l ava i t d i t à son c o m p a g n o n . Il a jou ta : « L e s 
h o m m e s on t e n moi g r a n d e confiance e t m e p r e n ­
n e n t p o u r u n s a i n t ; or, voici q u e les d é m o n s m ' o n t 
j e t é h o r s de m a p r i son . » I l vou la i t en effet d e m e u ­
r e r e n r e t r a i t e d a n s ce t te t o u r c o m m e d a n s u n e 
p r i s o n s ans pa r l e r à d ' a u t r e s q u ' à son c o m p a g n o n . 
L e se igneur c a r d i n a l se r é jou i t g r a n d e m e n t d e l e 
revoir , m a i s , pa rce qu ' i l le r e g a r d a i t e t le v é n é r a i t 
c o m m e u n sa in t , il acqu iesça à sa volonté de n e p a s 
d e m e u r e r en ce l ieu p l u s l o n g t e m p s . Le b i e n h e u r e u x 
F r a n ç o i s p r i t donc congé de lu i e t r ev in t à « l ' e r ­
mi t age de Sa in t -F ranço i s », à F o n t e Colombo, p r è s 
d e Riet i . 

C H A P I T R E L X X X V 

D U C A R Ê M E Q U ' I L F I T S U R L ' A L V E R N E 

E N L ' H O N N E U R D E S A I N T M I C H E L . 

Une fois, le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s s ' é t an t r e n d u 
à l ' e rmi tage du m o n t Alverne , ce lieu lui p l u t te l­
l emen t p a r son i so lement qu ' i l vou lu t y fa i re u n 
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c a r ê m e en l ' h o n n e u r de s a in t Michel. Ar r ivé là , 
a v a n t la fête d e l 'Assompt ion de la g lor ieuse 
Vierge Marie , il c o m p t a les j o u r s qu i s é p a r a i e n t 
ce t te fête de la s a in t Michel : il y en ava i t q u a r a n t e . 
Il d i t a lors : « E n l ' h o n n e u r de Dieu, de la b ien­
h e u r e u s e Vierge Mar i e sa m è r e , et du b i e n h e u r e u x 
Michel p r ince des anges et des â m e s , j e veux fai re 
ici u n ca r ême . » Il e n t r a d a n s la cellule où il 
devai t c o n s t a m m e n t d e m e u r e r p e n d a n t t o u t ce 
t e m p s , et p r i a le Seigneur de lui m o n t r e r p a r u n 
s igne, p e n d a n t la p r e m i è r e nu i t , si la vo lon té d iv ine 
é ta i t qu ' i l d e m e u r â t en ce l ieu. Le b i e n h e u r e u x 
F r a n ç o i s en effet ava i t t o u j o u r s le souci , q u a n d il 
s ' a r r ê t a i t d a n s que lque end ro i t p o u r p r i e r ou q u a n d 
il p a r c o u r a i t le m o n d e p o u r p rêcher , de c o n n a î t r e 
la volonté d e Dieu s u r ce qu i pouva i t Lu i ê t r e le 
p l u s agréable . Car il c ra igna i t parfois q u e l a r e ­
t r a i t e d a n s l a so l i tude p o u r y p r i e r ne fût p ré tex te 
p o u r son corps à se sous t r a i r e a u l abeur de la p r é ­
d ica t ion à t r a v e r s le m o n d e , p o u r laquel le le Chr i s t 
es t venu d u ciel su r cet te t e r r e . E t m ê m e , ceux qu i 
lu i pa r a i s s a i en t ché r i s de Dieu, il les faisai t p r i e r 
p o u r que le Se igneur lui fît conna î t r e s'il devai t , 
p o u r accompl i r sa volonté , al ler p rêche r p a r le 
m o n d e ou se r e t i r e r d a n s u n l ieu sol i ta i re 'pour 
p r i e r . 

Or, voici q u ' a u pe t i t j o u r , c o m m e il é ta i t en 
p r i è res , des o i seaux d e tou tes sor tes v in r en t se po ­
se r s u r la cellule qu ' i l hab i t a i t . I ls n ' a r r i v è r e n t p a s 
t o u s e n s e m b l e ; l ' un vena i t d ' abord , faisai t e n t e n d r e 
son c h a n t mé lod ieux et se r e t i r a i t . Un a u t r e vena i t , 
c h a n t a i t , et s 'en a l la i t à son t o u r . E t i ls f irent t o u s 



142 LA LEGENDA ANTIQUA DE PEROUSE 

de m ê m e . Ce fut p o u r le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s u n 
g r a n d suje t d ' a d m i r a t i o n e t d e consola t ion . C o m m e 
il se d e m a n d a i t ce q u e cela signifiait il lu i fut r é ­
p o n d u i n t é r i e u r e m e n t p a r le Se igneur : « C'est le 
s igne q u e Dieu te d o n n e r a d a n s cette cel lule b e a u ­
c o u p d e grâces et de conso la t ions . » — Il e n fu t 
vé r i t ab l emen t a ins i . E n effet, p a r m i b e a u c o u p d ' au ­
t r e s grâces cachées ou man i fes t e s que lui envoya le 
Seigneur , se place la vis ion d u s é r a p h i n qu i r e m p l i t 
son â m e de conso la t ion et l ' un i t é t ro i t emen t à Dieu 
t o u t le r e s t e de sa vie . — E t ce jour - l à , q u a n d son 
c o m p a g n o n lu i a p p o r t a s o n r e p a s , il lu i r a c o n t a ce 
qu i s 'é ta i t passé . Mais à côté des consola t ions qu ' i l 
goû ta d a n s ce t te cellule, il eu t à souffrir de la p a r t 
des d é m o n s p e n d a n t la n u i t d e mul t ip l e s t r i b u l a ­
t ions , c o m m e il le r a p p o r t a l u i -même à s o n c o m ­
p a g n o n . Un j o u r m ê m e il l u i di t : « Si l es f rè res 
s ava ien t t o u t ce que m e fon t e n d u r e r les d é m o n s , 
t ous , s ans except ion, a u r a i e n t de moi g r a n d e p i t i é 
e t compass ion . » C'est p o u r cela qu ' i l n e p o u v a i t 
d o n n e r sa t isfact ion a u x frères et l eu r t é m o i g n e r 
pa r fo i s , c o m m e ils le dés i ra ien t , son affection fa­
mi l i è re . 
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C H A P I T R E L X X X V I 

DE CE QU'IL ADVINT AU BIENHEUREUX 
UNE NUIT QU'IL AVAIT UN OREILLER DE 
PLUMES. 

E n ce temps- là , le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s d e m e u ­
r a i t à l ' e rmi tage de Greccio. Il se tena i t j o u r et nu i t , 
p o u r pr ie r , d a n s l a de rn i è r e cellule de r r i è re la p l u s 
g r a n d e . Une nu i t , d a n s le p r e m i e r sommei l , il a p ­
pe la le c o m p a g n o n qu i coucha i t p rès de lu i d a n s l a 
g r a n d e et a n c i e n n e cel lule. Celui-ci se leva et v i n t 
d a n s le ves t ibule j u s q u ' a u p r è s de la p o r t e d e r r i è r e 
l aque l le étai t couché le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s . L e 
sa in t lui dit : « Mon frère, j e n 'a i p u d o r m i r cet te 
n u i t n i m e t en i r debou t p o u r p r ie r , c a r m a tê te e t 
m e s j a m b e s t r e m b l e n t si fort q u ' o n d i r a i t q u e j ' a i 
m a n g é d u pa in d ' ivra ie . » Son c o m p a g n o n s ' en t re ­
t i n t avec lui et lu i a d r e s s a des paro les c o m p a t i s ­
s a n t e s . Le b i e n h e u r e u x lu i d i t a lo r s : « J e c ro i s q u e 
le d iab le se cache d a n s le couss in que j ' a i sous l a 
t ê t e . » — L a veille, en effet, le se igneur J e a n d e 
Greccio, que le s a in t a ima i t b e a u c o u p et à qu i il t é ­
m o i g n a tou te sa vie u n e affection famil ière , lu i ava i t 
a che t é u n couss in r e m p l i de p l u m e s . Or , d e p u i s 
qu ' i l avai t qu i t t é le m o n d e , le b i e n h e u r e u x n e vou­
la i t n i m a t e l a s n i orei l ler de p l u m e , m ê m e s'il é ta i t 
m a l a d e ou ava i t d ' a u t r e s b o n n e s r a i s o n s . Mais à ce 
m o m e n t - l à les f rères l 'y ava ien t obligé, c o n t r e s o n 
gré , à cause d e sa t r è s grave ma lad i e d ' yeux . Il j e t a 
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d o n c le couss in à s o n c o m p a g n o n . Celui-ci le r a ­
m a s s a , le m i t s u r son épau le en le t e n a n t de la m a i n 
d ro i t e et sor t i t d u ves t ibu le . Auss i tô t il p e r d i t l a 
pa ro le et fut d a n s l ' imposs ib i l i té de fa i re u n p a s , 
de r e m u e r les b r a s et les m a i n s , et de se d é b a r r a s s e r 
du couss in . Il d e m e u r a a ins i debout , c o m m e u n 
h o m m e pr ivé de s e n t i m e n t et de la consc ience de ce 
q u i se passe en lui et a u t o u r de lu i . Cela d u r a i t d e ­
p u i s u n m o m e n t q u a n d la misé r i co rde d iv ine v o u l û t 
q u e le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s l ' appelâ t . Auss i tô t il 
r ev in t à lui , j e t a le couss in de r r i è r e lu i et re jo ign i t 
le b i e n h e u r e u x . Q u a n d il eu t r acon té son a v e n t u r e 
le sa in t Père lui dit : « Ce soir, en r éc i t an t Com­
pi les , j ' a i sent i que le d iable en t r a i t d a n s m a cel­
lu le . » Il fut ce r t a in a lo rs q u e c 'é ta i t b i en le d iable 
q u i l 'avai t e m pê c hé de d o r m i r et de se t e n i r debou t 
p o u r pr ier . E t il d i t à son c o m p a g n o n : « Le d é m o n 
est p le in d 'as tuce et de r u s e . Voyant que , p a r la m i ­
sér icorde et la g râce de Dieu, il ne peu t n u i r e à m o n 
â m e , il s 'en p r e n d à m o n corps afin de m ' e m p ê c h e r 
et de d o r m i r et de r e s t e r debou t p o u r p r i e r . Il dés i re 
en effet t a r i r m a dévot ion et la jo ie de m o n c œ u r 
p o u r m e faire m u r m u r e r c o n t r e m a ma lad ie . » 

C H A P I T R E L X X X V I I 

COMMENT I L S'ARRÊTAIT TOUJOURS EN 

VOYAGE POUR RÉCITER SES HEURES. 

D u r a n t de longues années , le b i e n h e u r e u x F r a n ­
çois souffrit b e a u c o u p de l ' e s tomac , de la r a t e , d u 
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foie et des yeux . Toutefo is , il é ta i t si dévot et p r i a i t 
avec t a n t de r e spec t qu ' i l n e consen ta i t pa s , p e n ­
d a n t la p r i è r e , à s ' appuye r a u m u r ou à l a c lo i son ; 
il se t ena i t debou t , s a n s capuchon , et souven t m ê m e 
à genoux , b ien qu ' i l p a s s â t en o ra i son u n e g r a n d e 
p a r t i e d u j o u r e t d e l a n u i t . E t q u a n d il voyagea i t 
à p ied p a r le m o n d e , il s ' a r rê ta i t t ou jou r s p o u r r é ­
c i te r ses h e u r e s . Si, à cause d e ses cont inue l les i n ­
f i rmités , il voyageai t à cheval , il me t t a i t p ied à t e r r e 
p o u r d i re l'Office. 

C H A P I T R E L X X X V I I I 

QU'IL FAUT TRAITER LE CORPS AVEC MÉ­
NAGEMENT POUR LUI ENLEVER TOUT PRÉ­
TEXTE A MURMURER. 

Q u a n d il q u i t t a R o m e , a p r è s les que lques j o u r s 
p a s s é s a u p r è s d u se igneur Léon, la p lu ie com­
m e n ç a à t o m b e r c o m m e il so r t a i t de la ville et d u r a 
t o u t e la j o u r n é e . A cause de s a faiblesse il a l la i t à 
cheval , ma i s , p o u r réc i te r ses Heures , il m i t p ied à 
t e r r e e t d e m e u r a d e b o u t s u r la rou te , m a l g r é l a 
p lu i e qu i le t r a n s p e r ç a i t . Il d i sa i t en effet : « Si le 
c o r p s veu t p r e n d r e d a n s la pa ix et le ca lme sa n o u r ­
r i t u r e qu i se ra avec lu i la p ro i e des vers , d a n s 
que l le pa ix et d a n s que l ca lme l ' â m e n e devrai t -e l le 
p a s p r e n d r e s a n o u r r i t u r e , c 'est-à-dire Dieu lu i -
m ê m e ! » 

Il d i sa i t encore : « Le d iable exul te q u a n d il p e u t 
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é t e ind re ou e m p ê c h e r d a n s le c œ u r d u se rv i t eu r d e 
Dieu l a dévot ion e t l a jo i e causée p a r u n e p u r e 
p r i è r e ou d ' a u t r e s b o n n e s œ u v r e s . S'il possède que l ­
q u e chose qu i soi t b i en à lu i d a n s le s e rv i t eu r d e 
Dieu et que celui-ci m a n q u e de sagesse et n e dé ­
t ru i s e p a s cet te a t t a c h e a u p l u s tô t p a r la confes­
s ion, l a con t r i t i on et l a sa t i s fac t ion , il fera d e ce 
cheveu u n e p o u t r e en y a j o u t a n t c h a q u e j o u r q u e l ­
q u e chose . » Il a jou t a i t : « Le se rv i t eur de Dieu doi t 
u s e r de d i sc ré t ion p o u r sa t i s fa i re à ses beso ins d a n s 
le m a n g e r , le d o r m i r et les a u t r e s nécess i tés , afin 
q u e le frère corps n ' a i t p a s su je t de m u r m u r e r , d i ­
s a n t : « Je n e p u i s r e s t e r debou t , d e m e u r e r long­
t e m p s en p r i è re , m e r é j o u i r d a n s m e s t r i b u l a t i o n s 
e t accompl i r d ' a u t r e s b o n n e s œuvres , ca r t u n e sa­
t isfais p a s à m e s beso ins . » Si , a u con t ra i r e , le ser­
v i t eu r de Dieu pourvoi t avec discrét ion a u x néces­
s i tés de son co rps en g a r d a n t u n e j u s t e m e s u r e et 
q u e le frère corps ensu i t e soit pa resseux , nég l igen t 
ou somnolen t d a n s la p r i è re , les veilles et a u t r e s 
b o n n e s œuvre s de l ' âme , il do i t a lors le châ t i e r 
c o m m e u n e bê te de s o m m e m a u v a i s e e t p a r e s s e u s e 
q u i veu t m a n g e r a p r è s avoir refusé de t r ava i l l e r e t 
d e p o r t e r sa cha rge . Mais si , p a r su i te de l ' ind igence 
e t d e l a pauvre t é , le f rère corps n ' a p a s de quo i 
p o u r v o i r à ses besoins d a n s l a ma lad i e ou la s a n t é 
et q u ' o n ne pu i s se le sa t i s fa i re , a p r è s qu ' i l l ' a u r a de­
m a n d é h o n n ê t e m e n t et h u m b l e m e n t à son f rère o u 
à son supé r i eu r p o u r l ' a m o u r de Dieu, qu ' i l s u p ­
po r t e p a t i e m m e n t ses p r iva t ions p o u r l ' a m o u r d u 
Se igneur ; elles lu i s e ron t comptées c o m m e m a r t y r e . 
E t p a r c e q u e le frère a fait ce qu i dépenda i t de l u i . 
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e n d e m a n d a n t avec h u m i l i t é q u ' o n lui v i enne e n 
a ide , i l est excusé d u péché , m ê m e si le co rps doi t 
e n souffrir b e a u c o u p . » 

C H A P I T R E L X X X I X 

COMMENT IL VOULAIT QUE LE SERVITEUR 
DE DIEU MONTRAT TOUJOURS UN VISAGE 
JOYEUX. 

L e pr inc ipa l et s u p r ê m e souci du b i e n h e u r e u x 
F r a n ç o i s — bien q u e dès le d é b u t de sa convers ion 
et j u s q u ' a u j o u r de sa m o r t , il e û t r u d e m e n t affligé 
s o n co rps — fut de posséde r et d e conserver t o u ­
j o u r s a u d e d a n s e t a u d e h o r s l a jo ie sp i r i tue l le . Il 
aff i rmait que si le s e rv i t eu r de Dieu s'efforçait de 
posséder et d e conserver la joie sp i r i tue l le i n t é r i e u r e 
et ex té r ieure qu i p rocède de la p u r e t é d u c œ u r , 
les d é m o n s ne p o u r r a i e n t a u c u n e m e n t lui n u i r e . I ls 
d i r a i en t en effet : « Depuis que ce se rv i teur de Dieu 
conserve son a l légresse d a n s la t r i bu la t ion c o m m e 
d a n s la p rospér i t é n o u s ne p o u v o n s p lus avoir accès 
d a n s son â m e e t lui n u i r e . » U n j o u r , il r ep r i t u n 
de ses c o m p a g n o n s qu i lui pa ra i s sa i t avoir l 'a i r 
t r i s t e e t le visage c h a g r i n : « P o u r q u o i , lu i di t- i l , 
mani fes tes - tu a ins i la t r i s tesse et l a dou leu r q u e t u 
r e s sens de tes péchés? C'est affaire en t r e Dieu e t 
to i . Pr ie- le que , p a r sa misé r icorde , il t e r e n d e l a 
jo ie d u sa lu t . T â c h e de te m o n t r e r t o u j o u r s j o y e u x 
devan t moi et d e v a n t les a u t r e s , car il n e conv ien t 
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C H A P I T R E X C 

COMMENT IL PRÉDIT QU'IL SERAIT COM­
BLÉ D'HONNEURS APRÈS SA MORT. DE LA 
BÉNÉDICTION QU'IL DONNA A LA CITÉ 
D'ASSISE. 

Un j o u r que le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s étai t c loué 
a u lit p a r la m a l a d i e d a n s le pa la i s episcopal d 'As­
sise, u n frère, h o m m e spi r i tue l et sa in t , lu i di t , p a r 
m a n i è r e de j e u et de p la i san te r i e : « Combien 
vendras - tu t o u s tes sacs a u Se igneur? Bientô t des 
b a l d a q u i n s et des soieries couvr i ron t ce co rps r evê tu 
m a i n t e n a n t d'étoffe gross ière . » Le sa in t p o r t a i t 
a lo r s , à cause de sa ma lad i e , u n b a n d e a u de four ­
r u r e recouver t de b u r e et u n h a b i t de m ê m e étoffe. 
Le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s , ou p lu tô t le Sa in t -Esp r i t 

p a s q u ' u n se rv i teur de Dieu p a r a i s s e devan t les frè­
r e s ou les a u t r e s h o m m e s avec u n visage t r i s t e et 
a b a t t u . » Le b i e n h e u r e u x d isa i t a ins i : « J e sa is q u e 
les d é m o n s m e j a l o u s e n t à c a u s e des b ienfa i t s q u e 
m ' a dépa r t i s la misé r i co rde d u Se igneur . Comme i ls 
ne peuven t d i r ec temen t m e nu i r e , ils s 'efforcent de 
le fa i re d a n s la p e r s o n n e de m e s c o m p a g n o n s . S'ils 
n e peuven t a t t e i nd re ni m o i - m ê m e ni m e s compa­
gnons , i ls se r e t i r en t p le ins de confusion. E t , p a r 
a i l leurs , s'il m ' a r r ive d 'ê t re t en t é et a b a t t u , et q u e 
j e con temple la jo ie de m o n compagnon , cet te vue 
m e fait reveni r de m a t e n t a t i o n et de m o n aba t t e ­
m e n t à la joie i n t é r i eu re . 
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p a r l a n t p a r sa bouche , r é p o n d i t avec u n e g r a n d e 
fe rveur e t jo ie sp i r i tue l le : « T u dis v ra i , il e n 
s e r a a ins i . » 

P e n d a n t qu ' i l d e m e u r a i t en ce pa la i s , le b i enheu ­
r e u x , voyant q u e son m a l e m p i r a i t de j o u r e n j o u r , 
se fit p o r t e r s u r son lit à Sainte-Marie-de- la-Por-
t ioncule . Il n e pouva i t , en effet, m o n t e r à cheval 
p a r su i te de l ' aggrava t ion de sa t r è s cruel le m a l a d i e . 
C o m m e ceux q u i le p o r t a i e n t pas sa i en t s u r la r o u t e , 
p r è s de l 'hôpi ta l , il l e u r dit de poser le lit à t e r r e , 
e t de le p lacer de telle sor te q u e son v isage fû t 
t o u r n é vers Assise. Il n ' y voyai t , en effet, p o u r a ins i 
d i r e p l u s à cause de sa longue et grave m a l a d i e 
d 'yeux . Alors il se r ed re s sa u n peu s u r son lit et 
bén i t la cité d 'Assise en d i san t : « Seigneur , j e 
c ro i s que cet te ville fut j a d i s le refuge et la d e m e u r e 
d ' h o m m e s m é c h a n t s et in jus tes , j ou i s san t , d a n s t o u t 
ce pays , d ' une m a u v a i s e r e n o m m é e , m a i s j e vois 
auss i que , p a r l ' abondance de t a misér icorde , a u 
t e m p s choisi p a r toi , t u a s mani fes té à cet te ci té 
l a m u l t i t u d e de tes bontés , afin qu 'el le dev ienne la 
d e m e u r e et l ' hab i t a t i on de ceux qui doivent te con­
n a î t r e , r e n d r e gloire à ton n o m et r é p a n d r e d a n s 
t o u t le peup le ch ré t i en le p a r f u m d 'une vie p u r e , 
de la science et d ' u n e bonne r épu t a t i on . J e te p r i e 
donc , Se igneur Jésus -Chr i s t , Pè re des Miséricor­
des (1 ) , de n e p a s cons idé re r no t r e i ng ra t i t ude , m a i s 
de te r appe le r l ' abondance de l a misér icorde q u e t u 
a s t émoignée à ce t te ci té . Qu'el le res te t o u j o u r s la 
d e m e u r e et l ' hab i t a t ion de ceux qu i te c o n n a î t r o n t 
e t glorifieront t o n n o m béni et g lor ieux d a n s les 

(1) II Cor. I, 3. 
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siècles des siècles. Ains i soit-il . » Cette p r i è r e ache ­
vée, on le p o r t a à Sa in te-Mar ie-de- la -Por t ioncule . 

C H A P I T R E X C I 

COMMENT IL AJOUTA UNE STROPHE AU 
CANTIQUE DU FRÈRE SOLEIL POUR LOUER 
NOTRE SŒUR LA MORT CORPORELLE. 

Du j o u r de sa convers ion j u s q u ' à celui de s a 
m o r t , le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s fut t o u j o u r s sou­
cieux, b ien p o r t a n t ou m a l a d e , de conna î t r e et d 'ac­
c o m p l i r l a volonté d u Se igneur . U n j o u r , u n f rè re 
lui di t : « Père , t a vie et t a condu i t e ont été et con t i ­
n u e n t d 'ê t re u n e l u m i è r e et u n mi ro i r , n o n 
seu lemen t p o u r t es f rères , m a i s p o u r l 'Eglise u n i ­
versel le . Ainsi en sera-t-i l p o u r t a mor t . El le c a u s e r a 
a u x f rères et à n o m b r e d ' au t r e s beaucoup de dou­
leur e t de t r i s tesse , m a i s , p o u r toi , ce s e r a u n e 
i m m e n s e consola t ion et u n e jo ie infinie. T u p a s s e r a s , 
e n effet, du g r a n d l abeu r a u g r a n d repos , d ' u n 
océan de souffrances e t de t e n t a t i o n s a u b o n h e u r 
é te rne l . La s t r i c te p a u v r e t é q u e t u a s t o u j o u r s 
a imée et p r a t i q u é e vo lon t a i r emen t , de t a convers ion 
j u s q u ' a u dern ie r j o u r , fe ra p lace à la r i chesse infi­
n ie , la m o r t t empore l l e à l a v ie é ternel le o ù t u 
ve r r a s , s ans cesse, face à face, le Se igneur t o n 
Dieu q u e t u a s con templé d a n s ce m o n d e avec t a n t 
de ferveur , de dés i r et d ' a m o u r . » II a jou ta , s a n s r i en 
d i s s imule r : « P è r e , sache , e n vér i té , q u e si le 
Se igneur n 'envoie p a s d u h a u t d u Ciel u n r e m è d e 
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à t o n corps , t a m a l a d i e est i ncu rab l e et t u n ' a s p l u s 
l o n g t e m p s à vivre , a u dire des médec ins . J e t ' e n 
aver t i s p o u r le réconfor t de t o n espr i t , afin q u e t u 
t e r é jou i s se s a n s cesse , e n Dieu , i n t é r i e u r e m e n t e t 
ex t é r i eu remen t , et p o u r que les frères ou a u t r e s 
h o m m e s qu i v i e n n e n t te v is i ter te t r ouven t r e m p l i 
de jo ie dans le Seigneur . Ils savent , à n ' e n pouvo i r 
dou te r , que l u vas b ien tô t m o u r i r et il fau t q u e , 
p o u r ceux q u i e n s e r o n t les t é m o i n s o u l ' e n t e n d r o n t 
r acon te r , t a m o r t soit u n souveni r exempla i r e , 
c o m m e furen t t a vie et t a condui te . » 

Alors , le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s , ma lg ré le g r a n d 
accab lemen t où le t ena i t la ma lad ie , r end i t gloire 
à Dieu avec u n e g r a n d e fe rveur et u n e g r a n d e j o i e 
i n t é r i e u r e et ex té r i eure . P u i s , il d i t à son c o m p a ­
gnon : « Si j e dois b ien tô t m o u r i r , qu ' on fasse v e n i r 
le f rère Ange et le frère Léon p o u r qu ' i l s c h a n t e n t 
le c a n t i q u e de n o t r e s œ u r la m o r t . Lesd i t s f rères 
se r e n d i r e n t p r è s de lui et chan t è r en t , a u mi l ieu de 
l eu r s l a r m e s , le c a n t i q u e d u frère Soleil et des a u ­
t r e s c r é a t u r e s du Seigneur que le sa in t ava i t com­
posé d a n s sa m a l a d i e p o u r la gloire de Dieu e t p o u r 
la consola t ion de son â m e et de celle des a u t r e s . I l 
a j o u t a à ce can t ique , avan t la dern iè re s t r o p h e , 
q u e l q u e s vers c o n c e r n a n t no t r e s œ u r la m o r t , et 
q u e voici : 

Loué sois-tu, mon Seigneur, 
pour notre sœur la mort corporelle 
à laquelle nul homme vivant ne peut échapper, 
malheur à ceux qui meurent en péché mortel. 
Bienheureux ceux qu'elle trouvera dans ta très sainte 

[volonté 
Car la seconde mor t ne leur fera pas de mal. 
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C H A P I T R E X C I I 

COMMENT DAME JACQUELINE DE SETTE-
SOLI, MIRACULEUSEMENT AVERTIE PAR LE 
SEIGNEUR, VINT VISITER LE BIENHEUREUX 
DANS LA SEMAINE QU'IL TRÉPASSA. 

Un j o u r , le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s appe la ses c o m ­
p a g n o n s et l eu r di t : « Vous savez c o m b i e n d a m e 
J a c q u e l i n e de Settesoli fut t o u j o u r s et d e m e u r e 
fidèle à n o t r e O r d r e . J e crois q u e , si vous lui faisiez 
c o n n a î t r e m o n éta t , elle en a u r a i t g r ande recon­
na i s sance et consola t ion . Demandez- lu i spéciale­
m e n t qu 'e l le vous envoie, p o u r u n e t u n i q u e , de ce 
d r a p de rel igieux couleur cendre , c o m m e celui q u e 
f ab r iquen t les moines Cisterciens d a n s les p a y s 
d 'out re-Mer . Qu'el le envoie, auss i , de ce gâ teau 
qu 'e l le m ' a p r é p a r é m a i n t e s fois q u a n d j ' é t a i s à 
R o m e . » Les R o m a i n s appe l len t mortariole ce gâ­
t eau composé d ' a m a n d e s , de suc re ou de mie l et 
d ' a u t r e s i ng réd ien t s . Cette d a m e étai t sp i r i tue l le , 
veuve , dévote , et se t r ouva i t a p p a r e n t é e a u x fami l les 
l es p l u s nobles et les p l u s r i ches de Rome . P a r les 
m é r i t e s et la p réd ica t ion d u b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s , 
elle avai t reçu de Dieu de tel les grâces qu 'e l le s em­
bla i t u n e a u t r e Madeleine , v e r s a n t con t inue l l emen t 
des l a r m e s ple ines de dévot ion et d ' amour divin. 
O n vena i t d 'écr i re la l e t t r e , c o m m e l 'avai t d e m a n d é 
le sa in t , et l 'on c h e r c h a i t u n frère p o u r la po r t e r , 
q u a n d , souda in , on h e u r t a à la por te . Un f rè re a l la 
o u v r i r et t r o u v a d a m e J a c q u e l i n e qu i a r r i va i t en 
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b â t e de R o m e p o u r vis i ter le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s . 
Auss i tô t , on c o u r u t l ' ave r t i r q u e d a m e J a c q u e l i n e 
a r r i va i t p o u r le voi r , a ccompagnée de son fils e t d e 
p l u s i e u r s a u t r e s p e r s o n n e s . E t on lu i d i t : « Q u ' a l ­
lons -nous faire m o n Pè re? Lu i p e r m e t t r o n s - n o u s 
d ' en t r e r et de ven i r j u s q u ' à to i? » E n effet, p a r l a 
volonté du sa int , il ava i t é té é tabl i , l ong t emps a u ­
p a r a v a n t q u e , p o u r l ' honneu r et le respec t de ce 
couven t , a u c u n e f e m m e ne deva i t en f r anch i r la 
c lô tu re . Le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s r épond i t : « Cet te 
règle n 'es t p a s appl icable à ce t t e d a m e q u ' u n e te l le 
foi et dévot ion a fait ven i r de si loin. » I n t r o d u i t e 
a u p r è s du b i e n h e u r e u x elle se mi t à fondre e n 
l a r m e s . Chose a d m i r a b l e ! elle avai t a p p o r t é d u 
d r a p funèbre , couleur de cendre , de quo i faire u n e 
t u n i q u e et tou t ce que d a n s la l e t t r e on lui d e m a n ­
da i t d 'envoyer . Ce fut l 'occasion, p o u r les f rères , 
d ' ê t re p longés d a n s la p l u s vive a d m i r a t i o n , e n con­
s idé r an t la sa in te té d u b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s . 

D a m e Jacque l i ne dit a u x f rères : « Mes f rères , 
p e n d a n t m a pr iè re , j ' a i e n t e n d u en e sp r i t u n e voix 
m e d i re : « P a r s , va vis i ter t o n père , le b i e n h e u r e u x 
F r a n ç o i s . Mais hâ te - to i , ne p e r d s p a s u n i n s t a n t , 
c a r si t u t a rdes , t u n e le t r o u v e r a s p l u s v ivan t . T u 
p o r t e r a s telle sor te d'étoffe p o u r lui faire u n e t u n i ­
q u e et ce qu ' i l fau t p o u r confec t ionner tel gâ t eau . 
P r e n d s , en ou t r e , p o u r le l u m i n a i r e , u n e g r a n d e 
q u a n t i t é de cire, et auss i de l ' encens . » Or , le b ien­
h e u r e u x F ranço i s n ' ava i t p a s pa r l é d 'encens d a n s 
l a l e t t re . Mais le Se igneur ava i t i n sp i ré cet te D a m e 
p o u r la r écompense r e t consoler son â m e , et aus s i 
p o u r n o u s fa i re m i e u x c o n n a î t r e quel le é ta i t l a 
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sa in te t é de ce p a u v r e q u e le Se igneur voula i t en­
t o u r e r de t a n t d ' h o n n e u r a u m o m e n t de sa m o r t . 
Celui qu i ava i t i n sp i r é a u x Rois de veni r avec des 
p r é sen t s p o u r h o n o r e r l 'Enfan t , son F i l s b ien-a imé , 
a u x j o u r s de sa na t iv i t é et de sa pauvre t é , i n s p i r a 
à ce t te noble D a m e q u i d e m e u r a i t si loin, de v e n i r 
auss i , avec des p r é s e n t s , p o u r véné re r e t h o n o r e r le 
c o r p s de son sa in t se rv i teur , qu i , avec t a n t d ' a m o u r 
e t de ferveur , chér i t et i m i t a d a n s sa vie et d a n s s a 
m o r t la p a u v r e t é de son F i l s b ien -a imé . Cette d a m e 
confec t ionna u n j o u r le g â t e a u que le sa in t P è r e 
ava i t dés i ré . Mais il y t o u c h a à peine, c a r c h a q u e 
j o u r l a m a l a d i e faisai t décl iner ses forces e t il t ou ­
cha i t à sa fin. El le fit fa i re auss i beaucoup de c ierges 
qu i devaient b r û l e r devan t le sa in t corps a p r è s son 
t r é p a s . Avec l'étoffe qu 'e l le ava i t appor tée , les f rè res 
firent au b i e n h e u r e u x u n e t u n i q u e avec l aque l l e il 
fut enseveli . L u i - m ê m e , il o r d o n n a a u x f rères d e 
coudre , pa r -de s sus , d e la toi le gross ière , e n s igne 
et e n exemple de t r è s s a in t e humi l i t é et p a u v r e t é . 
E t i l a r r i va , se lon la volonté de Dieu, q u e , d a n s l a 
s e m a i n e où d a m e J a c q u e l i n e é ta i t venue , le b i en ­
h e u r e u x F r a n ç o i s s 'en fut v e r s le Seigneur . 
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CHAPITRE x c m 

COMMENT LE BIENHEUREUX DONNA POUR 
FONDEMENT A SON ORDRE L'HUMILITÉ ET LA 
PAUVRETÉ. 

Dès le débu t de sa convers ion, le b i e n h e u r e u x 
F r a n ç o i s , en sage qu ' i l é tai t , vou lu t , avec l 'a ide d u 
Seigneur , é tabl i r so l idement et l u i -même et sa m a i ­
son, c 'es t -à-dire son O r d r e , s u r u n r o c solide, à 
savoir , su r l a t r è s g r a n d e h u m i l i t é et p a u v r e t é d u 
F i l s de Dieu. Auss i , donna- t - i l à sa famil le re l i ­
g ieuse le n o m de « F r è r e s M i n e u r s ». I l vou la i t p o u r 
f ondemen t de son O r d r e u n e p ro fonde h u m i l i t é . 
C'est p o u r q u o i , dès le débu t , q u a n d les f rères c o m ­
m e n c è r e n t à se mul t ip l i e r , il l eu r p resc r iv i t de 
d e m e u r e r d a n s les h ô p i t a u x de l é p r e u x p o u r les 
serv i r . A ce m o m e n t - l à nobles e t r o t u r i e r s e n t r a i e n t 
d a n s l ' O r d r e ; on les p révena i t , en t r e a u t r e s choses , 
qu ' i l l eu r f a u d r a i t servi r les l ép reux e t d e m e u r e r 
d a n s l eu r s m a i s o n s . 

E n second l ieu, il d o n n a p o u r f o n d e m e n t à son 
O r d r e u n e t r è s g r a n d e p a u v r e t é . Il es t dit , e n 
effet, d a n s la Règle (1 ) , q u e les f rères doivent de ­
m e u r e r d a n s les m a i s o n s qu ' i l s h a b i t e n t « c o m m e 
des é t r ange r s et des pè le r ins , qu ' i l s n e doivent r i e n 
dés i re r sous le ciel » q u e la sa in te p a u v r e t é , g r âce 
à l aque l le i ls s e ron t n o u r r i s p a r le Seigneur , en ce 

(1) Chap. VI. 
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m o n d e , d ' a l imen t s corpore l s e t de v e r t u s , e t q u i 
l eu r v a u d r a , d a n s l ' au t r e vie, l 'hér i tage céleste. L u i -
m ê m e établ i t s a vie su r le fondemen t d ' u n e pa r f a i t e 
p a u v r e t é et h u m i l i t é . Car, b ien qu ' i l fût u n g r a n d 
p e r s o n n a g e d a n s l 'Eglise de Dieu, il vou lu t , p a r 
u n l ibre choix, ê t r e t e n u a u de rn i e r r a n g n o n seu­
l emen t d a n s l 'Eglise, m a i s auss i p a r m i ses f rères . 

C H A P I T R E X C I V 

COMMENT LE BIENHEUREUX FRANÇOIS RE­
MERCIA UN ÉVÊQUE QUI ATTRIBUAIT A DIEU 
SEUL L'HONNEUR ET LA GLOIRE DES BONNES 
ŒUVRES DES SAINTS. 

Un j o u r qu ' i l p r êcha i t a u peup le d ' I n t e r a m m e s u r 
l a p lace , devant l 'évêché, l ' évêque de la ci té , h o m m e 
d iscre t et spi r i tuel , a ss i s ta i t à la p réd ica t ion . Q u a n d 
elle fut t e rminée , il se leva et, a p r è s avoir a n n o n c é 
l a pa ro le de Dieu, il a j ou t a : « Depuis le j o u r où 
il p l a n t a et édifia son Egl ise , le Se igneur l 'a t o u j o u r s 
i l lus t rée pa r de sa in t s h o m m e s qu i l 'ont en r i ch ie 
p a r la paro le et p a r l ' exemple . Or , d a n s ces d e r n i e r s 
t e m p s , il l ' i l lus t ra p a r ce p a u v r e h o m m e , h u m b l e 
e t i l le t t ré . — Ce d isant , il m o n t r a i t du doigt le b i en ­
h e u r e u x F r a n ç o i s à t ou t le peup le . — C'est p o u r ­
quo i vous êtes t e n u d ' a imer , d ' honore r le Se igneur 
e t de vous g a r d e r de tou t péché , ca r il n ' e n a p a s 
t a n t fait pour tou tes les n a t i o n s . » 

Q u a n d il e u t fini, l 'évêque descendi t de l ' endro i t 
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d 'où il avai t pa r l é a u peup le e t en t r a , avec le b ien­
h e u r e u x F ranço i s , dans l 'église épiscopale . Alors , le 
b i e n h e u r e u x s ' incl ina d e v a n t le se igneur évêque , 
p u i s se j e t a à ses p ieds e t lu i d i t : « E n vér i té , 
se igneur évêque, j e vous le dis : j a m a i s h o m m e 
n e m ' a fait t a n t d ' h o n n e u r e n ce m o n d e q u e v o u s 
a u j o u r d ' h u i . Les a u t r e s h o m m e s , en effet, d i sen t : 
C'est u n s a in t ! a t t r i b u a n t a ins i la gloire e t la sa in -
j e t é à u n e c r é a t u r e e t n o n a u Créa teur . Vous , a u 
con t r a i r e , en h o m m e jud ic i eux , vous avez fait le 
d é p a r t en t re ce qu i es t vil et ce q u i est p réc ieux . » 

C H A P I T R E X C V 

COMMENT IL AFFIRMAIT LUI-MÊME QU'IL 
NE FAUT PAS SE GLORIFIER DES BIENFAITS 
REÇUS DE DIEU. 

Q u a n d on l ' en toura i t d ' h o n n e u r s et que l 'on 
p r o c l a m a i t sa sa in te té , le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s 
r ép l iqua i t souven t : « J e n e suis p a s encore a s s u r é 
de n e j a m a i s avoi r de fils et de filles. » E t il a jou­
t a i t : « Si, à u n m o m e n t donné , le Se igneur voula i t 
m ' en l eve r le t r é so r qu ' i l m ' a confié, q u e m e r e s ­
te ra i t - i l ? Un co rps et u n e â m e q u e possèden t aus s i 
les infidèles. E t m ê m e j e dois croire que , si u n 
l a r r o n ou u n infidèle avai t r e çu du Seigneur a u t a n t 
d e b ienfa i t s que moi , ils se ra ien t p l u s fidèles à Dieu 
q u e j e n e su i s . » Il d isai t encore : « U n e p e i n t u r e 
r e p r é s e n t a n t Not re -Se igneur et la b i e n h e u r e u s e 
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Vierge , les h o n o r e e t n o u s r appe l l e l eu r souven i r . 
Cependan t , le t ab l eau n e s ' a t t r i bue d ' a u t r e m é r i t e 
q u e d ' ê t re ce qu ' i l es t , c 'es t -à-dire bois e t c o u l e u r s . 
De m ê m e , le se rv i t eur de Dieu es t u n e p e i n t u r e , 
c 'est-à-dire u n e c r é a t u r e de Dieu p a r l aque l le D ieu 
es t h o n o r é à c a u s e de ses b ienfa i t s . Il n e do i t d o n c 
p a s s ' a t t r i bue r à l u i - m ê m e p l u s de m é r i t e q u e n e 
fon t le bois e t l a cou leu r . C'est à Dieu seul qu ' i l f a u t 
r e n d r e h o n n e u r e t gloire e t n e g a r d e r p o u r soi , 
t a n t q u e l 'on vi t , q u e confus ion e t t r ibu la t ion , c a r , 
t a n t qu 'e l le es t v ivan te , la c h a i r est l ' ennemie d e s 
b ien fa i t s de Dieu. » 

C H A P I T R E X C V I 

COMMENT IL RÉSIGNA SA CHARGE 
DE SUPÉRIEUR. 

Le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s vou lu t ê t re h u m b l e 
p a r m i ses f rères . P o u r conse rve r une p l u s g r a n d e 
h u m i l i t é , il r é s igna , p e u d ' années ap rè s sa conver­
sion, sa cha rge de supé r i eu r d a n s u n c h a p i t r e t e n u 
à Sain te-Mar ie-de- la-Por t ioncule . E n p résence de 
t o u s les f rères il p a r l a a ins i : « Ma in t enan t , j e su i s 
m o r t p o u r vous , m a i s voici le f rère P ie r re de Ca t ane 
à qu i , vous et moi , n o u s obé i rons tous . » Alors t o u s 
les f rères de gémi r à h a u t e voix e t de ve r se r d ' abon­
d a n t e s l a r m e s . P u i s le b i e n h e u r e u x , s ' inc l inant de­
v a n t le frère P i e r r e , l u i p r o m i t respect et obé issance . 
Dès lo r s il lu i fut s o u m i s j u s q u ' à sa m o r t , c o m m 
l ' u n des a u t r e s f rères . 
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C H A P I T R E X C V I I 

COMMENT, PAR AMOUR DE L'OBÉISSANCE, 
IL VOULUT AVOIR PRÈS DE LUI UN GARDIEN 
AUQUEL IL SE SOUMETTRAIT EN TOUT. 

L e b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s , s o u m i s a u m i n i s t r e gé­
n é r a l , vou lu t l ' ê t re d e m ê m e a u x m i n i s t r e s p rov in ­
c i aux . D a n s c h a c u n e des p rov inces où il d e m e u r a i t 
où qu ' i l p a r c o u r a i t p o u r p rêche r , il obéissai t a u 
m i n i s t r e de cet te p rov ince . Mais il fit p l u s enco re . 
P o u r p l u s de per fec t ion e t d 'humi l i t é , il d i t u n 
j o u r , l ong temps a v a n t sa m o r t , a u m i n i s t r e géné­
r a l : * J e veux q u e tu délègues p o u r t o u j o u r s l ' au ­
tor i té que tu possèdes su r moi à l 'un de m e s c o m ­
p a g n o n s auque l j ' o b é i r a i c o m m e à to i -même . P o u r 
le b o n exemple et p a r a m o u r p o u r la v e r t u d 'obéis­
sance , j e veux que , p e n d a n t m a vie et à l ' h e u r e 
d e m a mor t , t u d e m e u r e s t o u j o u r s p rès de mo i . » Dès 
lo r s e t j u s q u ' à sa m o r t , il e u t t o u j o u r s p o u r ga rd i en 
u n de ses c o m r a g n o n s a u q u e l il obéissai t c o m m e a u 
m i n i s t r e généra l . Un j o u r , il d i t à ses c o m p a g n o n s : 
« E n t r e a u t r e s grâces le T r è s H a u t m ' a donné celle 
d 'obéi r auss i d i l i gemmen t à u n novice q u i en t r e r a i t 
a u j o u r d ' h u i e n rel igion, q u ' a u p r e m i e r e t a u p l u s 
anc ien re l igieux de l 'Ordre . L ' in fé r ieur doit , e n effet, 
voir d a n s son supé r i eu r n o n p a s l ' h o m m e , m a i s 
Dieu, p o u r l ' a m o u r d u q u e l il se soumet . » Il d i s a i t 
encore : « Il n ' y a p a s d e s u p é r i e u r d a n s le m o n d e 
en t i e r q u i se ferai t c r a i n d r e de ses in fé r i eu r s et d e 
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C H A P I T R E X C V I I I 

COMMENT, AVANT DE MOURIR, IL DONNA 
UNE BÉNÉDICTION SPÉCIALE AU FRÈRE BER­
NARD. 

Le j o u r où d a m e Jacque l i ne p r é p a r a le g â t e a u 
p o u r le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s , le Père se souvin t 
d u frère B e r n a r d et il d i t à ses c o m p a g n o n s : « Ce 
g â t e a u ferai t p la is i r au frère B e r n a r d . » E t s ' adres -
s an t à l ' un d ' eux : « Va d i re au frère B e r n a r d qu ' i l 
v i enne t ou t de sui te p r è s de mo i . » Le frère p a r t i t 
auss i tô t e t a m e n a a u p r è s d u b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s 
le f rère B e r n a r d qui s 'assi t a u pied du lit : « Mon 

ses f rères a u t a n t que moi si Dieu le voula i t . Mais 
le T r è s H a u t m ' a fa i t l a g râce de m ' a c c o m m o d e r 
de t ou t c o m m e le p l u s pe t i t d a n s l 'Ordre . » E t n o u s 
avons vu bien souven t de n o s yeux , nous q u i a v o n s 
vécu avec lui , que , f r é q u e m m e n t , c o m m e il en t émoi ­
gne lu i -même, si que lque frère ne subvenai t p a s à 
s e s nécess i tés o u p r o n o n ç a i t u n e de ces p a r o l e s q u i 
hab i t ue l l emen t es t cause de scandale , il se r e t i r a i t 
auss i tô t p o u r p r i e r et q u a n d i l revenai t il ne vou la i t 
se souveni r de r i en et n e d isa i t pas : « Tel f rère 
a négl igé m e s besoins ou m ' a di t telle pa ro le . » 
P l u s i l a p p r o c h a i t de l a m o r t p l u s i l é ta i t souc ieux 
de cons idé re r c o m m e n t , e n t ou t e perfect ion, il p o u r ­
r a i t v ivre et m o u r i r d a n s l ' humi l i t é et la p a u v r e t é 
abso lue . 
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P è r e , dit-il , j e t e p r i e de m e b é n i r et de m e t é m o i ­
g n e r t o n affection. Si t u m e la man i f e s t e s avec u n e 
pa t e rne l l e t endresse , j e crois q u e les a u t r e s f rè res 
d e l 'O rd re e t Dieu l u i -même m ' e n a i m e r o n t d a v a n ­
tage . » 

L e b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s n e pouva i t le voir , c a r 
d e p u i s l o n g t e m p s ses y e u x ava ien t p e r d u la l u m i è r e . 
I l é t end i t l a m a i n et la p o s a s u r la t ê te d u f rè re 
Eg ide qu i fut le t ro i s ième f rère . I l se t ena i t a lo r s 
p r è s d u frère B e r n a r d e t c 'est su r l a t ê te de ce 
de rn i e r que le sa in t P è r e c royai t pose r l a m a i n . 
Mais en t â t a n t , c o m m e font les aveugles , la tê te d u 
f rère Egide, il r e c o n n u t son e r r e u r p a r la ve r tu d e 
l 'Espr i t -Sa in t e t l u i di t : « Ce n ' e s t p a s là le f rère 
B e r n a r d ! » Celui-ci se r a p p r o c h a du b i e n h e u r e u x 
q u i p o s a sa m a i n s u r sa tê te et le bén i t . P u i s il d i t 
à l ' un de ses c o m p a g n o n s : « E c r i s ce q u e j e va i s 
d i re . Le p r e m i e r f rère que m ' a i t d o n n é le Se igneur 
fut le f rère B e r n a r d . C'est lui qu i , t ou t d ' abord , m i t 
e n p r a t i q u e et accompl i t à la l e t t r e l a per fec t ion d u 
s a in t Evangi le , en d i s t r i b u a n t t o u s ses b iens a u x 
p a u v r e s . P o u r cela et p o u r beaucoup d ' au t r e s p r é ­
roga t ives , j e su i s t e n u de l ' a imer p l u s q u ' a u c u n 
a u t r e frère de l 'Ord re . J e v e u x donc et j ' o r d o n n e , 
a u t a n t qu ' i l es t e n m o n pouvoi r , q u e le m i n i s t r e 
généra l , quel qu ' i l soit, le chér isse e t l ' honore c o m m e 
m o i - m ê m e ; q u e les m i n i s t r e s p rov inc i aux et les 
f rè res de tou t l ' O rd re le cons idè ren t c o m m e t e n a n t 
m a p lace . » Ces pa ro l e s fu ren t p o u r le frère B e r n a r d 
e t p o u r tous ceux qu i se t r o u v a i e n t l à u n suje t d e 
g r a n d e consola t ion . 

ii 
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CHAPITRE XCIX 

C O M M E N T I L P R E D I T Q U E L E F R È R E B E R ­

N A R D M O U R R A I T D A N S U N E G R A N D E P A I X 

E T T R A N Q U I L L I T É . 

Un j o u r , le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s , c o n s i d é r a n t l a 
t r è s h a u t e per fec t ion du frère B e r n a r d , p r o p h é t i s a 
à son suje t e n ces t e r m e s : « J e vous le d is : les 
p l u s for ts et les p l u s sub t i l s d é m o n s on t é té en­
voyés a u f rère B e r n a r d p o u r l 'exercer . I l s e r a 
accablé p a r e u x de t r i bu la t ions et de t e n t a t i o n s . 
Mais le r r i sé r i co rd ieux Se igneur le dél ivrera , a u x 
a p p r o c h e s de la m o r t , de t o u t e t en t a t i on et t r i b u l a -
t ion i n t é r i e u r e et ex té r i eu re . Il é tab l i ra son â m e 
et son corps d a n s u n e tel le pa ix , qu i é tude e t con­
sola t ion , que t o u s les f rères q u i en se ron t t é m o i n s 
ou aver t i s t r ouve ron t là su je t de g r ande a d m i r a t i o n 
e t t i end ron t la chose p o u r mi r ac l e . C'est d a n s ce t t e 
pa ix et consola t ion in t é r i eu re e t ex té r i eu re qu ' i l 
q u i t t e r a ce m o n d e p o u r a l ler ve r s le Se igneur . » 

Ces pa ro les fu ren t p o u r t o u s ceux q u i les ava ien t 
e n t e n d u e s u n g r a n d su je t d ' admi ra t i on , c a r t o u t ce 
q u e le b i e n h e u r e u x avai t p r éd i t sous l ' insp i ra t ion d u 
Sa in t -Espr i t se réa l i sa à la l e t t r e e t po in t p a r po in t . 
Q u a n d le f rère Be rna rd , en effet, fu t en m a l de m o r t , 
il avai t l ' espr i t si pa is ib le et si t r anqu i l l e qu ' i l n e 
voula i t p a s r e s t e r couché . S'il y consen ta i t , il d e ­
m e u r a i t p r e s q u e assis , c a r il c ra igna i t que la p l u s 
légère v a p e u r , lu i m o n t a n t à l a tê te , ne l ' a m e n â t à~ 
d ivaguer ou à rêver et n e d é t o u r n â t sa pensée de 
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Dieu . Q u a n d , par fo is , ce la lui a r r iva i t , auss i tô t i l 
se relevai t et se f r appa i t en d i san t : « Que s'est-il 
p a s s é ? p o u r q u o i ces pensées? » P o u r se réconfor te r 
il r e sp i r a i t vo lon t ie r s de l 'eau de rose . Mais , q u a n d 
il fut p roche de la m o r t , il n ' e n u s a p lu s , c a r i l 
é ta i t con t inue l l emen t p longé d a n s la m é d i t a t i o n 
de Dieu . E t il d i sa i t à qu i lui en offrait : « Ne m e 
t r oub l e p a s ! » Auss i , vou l an t m o u r i r avec p i n s de 
l iber té , de p a i x e t de t r anqu i l l i t é , s 'en remi t - i l d u 
soin de son co rps à u n frère qu i é ta i t m é d e c i n et 
qu i le soignai t . Il lu i di t donc : « J e n e veux p l u s 
m ' o c c u p e r n i de bo i re n i de m a n g e r ; j e t e confie 
ce soin. Si tu m e d o n n e s que lque chose j e le p r e n ­
d ra i , s inon, non . » D u j o u r où il t o m b a m a l a d e , 
il vou lu t avoir à ses côtés , j u s q u ' à l ' h e u r e de sa 
m o r t , u n frère p r ê t r e . E t q u a n d il lu i a r r iva i t d 'avoir 
u n e pensée que lui r ep rocha i t sa conscience, il se 
confessa i t auss i tô t e t accusa i t sa fau te . A p r è s sa 
m o r t , s a cha i r dev in t b l a n c h e e t douce et il s em­
b l a i t sou r i r e . I l p a r a i s s a i t a lors p lus beau que d u r a n t 
s a vie, e t ceux q u i le c o n t e m p l a i e n t t r o u v a i e n t p l u s 
de p la is i r à le voir m o r t q u e v ivant , c a r il l eur 
a p p a r a i s s a i t c o m m e u n sa in t a u \ i s a g e sour i an t . 

file:///isage
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C H A P I T R E C 

COMMENT, AUX APPROCHES DE LA MORT, 
IL PROMIT A DAME CLAIRE ET A SES SŒURS 
QU'ELLES LE REVERRAIENT ENCORE, ET COM­
MENT SA PROMESSE SE RÉALISA. 

D a n s la s ema ine où t r é p a s s a le b i e n h e u r e u x 
F r a n ç o i s , d a m e Claire, p r e m i è r e pet i te p l a n t e de 
l 'Ord re des S œ u r s , abbesse des pauv re s D a m e s de 
Sa in t -Damien-d 'Ass i se , ému le de sa in t F r a n ç o i s 
d a n s la cont inue l le obse rvance de la p a u v r e t é d u 
F i l s de Dieu, d a m e Claire c ra ign i t de m o u r i r a v a n t 
le b i enheureux . El le p l eu ra i t a m è r e m e n t et n e pou­
va i t se consoler de n e p l u s revoir , avan t sa m o r t , 
son pè re u n i q u e a p r è s Dieu, le b i e n h e u r e u x F r a n ­
çois, source de consola t ions in té r i eu res et ex té r ieu­
r e s e t qu i l ' avai t é tabl ie , le p r e m i e r , d a n s la g râce 
d u Seigneur . El le le fit savoi r a u sa in t p a r l ' en t re ­
m i s e d ' u n f rère . A ce t te nouvel le , il fu t é m u de 
compass ion , c a r i l a i m a i t d a m e Claire e t ses s œ u r s 
d ' u n e pa te rne l l e affection p o u r la sa in te vie qu 'e l les 
m e n a i e n t et p a r c e que c 'é ta i t lu i qu i , avec la g râce 
de Dieu, l 'avai t conver t ie p a r ses consei ls , peu 
ap rè s l 'ar r ivée des p r e m i e r s f rères . Cette conver­
sion avai t été la source d ' une g r a n d e édification n o n 
s eu l emen t p o u r l 'Ordre des frères , m a i s encore 
p o u r l 'Eglise universe l le . Comme il ne pouva i t exau ­
ce r le dés i r qu 'e l le avai t de le revoir , pu i squ ' i l s 
é t a i en t t o u s deux g r a v e m e n t ma lades , il lu i fit 
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envoyer , p a r écri t , p o u r la consoler , sa bénédic t ion 
et l ' absolu t ion de t o u s les m a n q u e m e n t s poss ibles 
à ses o rdres et volontés , a u x o rd re s et vo lontés d u 
F i l s de Dieu. E n ou t re , p o u r lui enlever t ou t e t r i s ­
tesse et la consoler d a n s le Seigneur, il dit au frère 
qu 'e l le avai t envoyé , ou p l u t ô t c 'est le Sa in t -Espr i t 
q u i lui d i t p a r sa b o u c h e : < Va, e t po r t e cet te l e t t r e 
à d a m e Claire. T u lui d i r a s qu 'e l le fasse cesser la 
d o u l e u r et l a t r i s t esse qu 'e l le éprouve à la pensée 
qu 'e l le n e m e r e v e r r a p l u s . Qu 'e l le sache , en vér i té , 
q u ' a v a n t sa m o r t , elle et t ou t e s ses s œ u r s m e rever ­
r o n t encore e t r ecevron t de m o i g r a n d e consola­
t ion . » 

P e u de t e m p s a p r è s , le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s t r é ­
passa , p e n d a n t la nu i t . Au m a t i n , t ou t le peup l e 
d 'Assise, h o m m e s et f e m m e s su ivan t le clergé, 
en levèren t le corps sa in t de l ' endroi t où il ava i t 
r e n d u l ' âme. Au c h a n t des h y m n e s et des c a n t i q u e s , 
t e n a n t en m a i n d e s r a m e a u x ver t s , ils le po r t è r en t , 
p a r l a volonté d e Dieu, j u s q u ' à Sa in t -Damien , afin 
q u e fût accomplie la pa ro le que le Se igneur ava i t 
p rononcée p a r la b o u c h e de son sa in t et que fussen t 
consolées ses filles et ses se rvan tes . O n r e t i r a l a 
gri l le de fer de l a fenê t re p a r où les se rvan tes d u 
Se igneur on t c o u t u m e de c o m m u n i e r et d ' en t end re 
la pa ro le de Dieu. Les frères soulevèrent le co rps 
d u b i e n h e u r e u x de dessus le lit et le t i n r e n t d a n s 
l eu r s b r a s devan t l ' ouver tu re p e n d a n t u n bon m o ­
men t , j u s q u ' à ce que d a m e Claire et ses s œ u r s 
eussen t éprouvé u n e t r è s g r a n d e consola t ion . Ce­
p e n d a n t elles ve r sa i en t d ' abondan te s l a r m e s e t 
r e s sen t a i en t u n e g r a n d e douleur , car , a p r è s Dieu, 
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C H A P I T R E C I 

DE L'AMOUR QUE LE BIENHEUREUX POR­

TAIT AUX ALOUETTES, ET COMMENT BEAU­

COUP DE CES OISEAUX SE RASSEMBLÈRENT 

AU-DESSUS DE LA MAISON OU IL ALLAIT 

MOURIR. 

Le samedi soir, ap rè s vêp res , avan t q u e t o m b â t 
l a n u i t p e n d a n t laquel le le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s 
s 'en a l la ve r s Dieu, b e a u c o u p d 'o iseaux appe lés 
a loue t t es se r a s s e m b l è r e n t au -dessus du toi t de la 
m a i s o n où il é ta i t couché . El les volaient à pe t i t e 
h a u t e u r et t ou rnoya i en t en cercle en c h a n t a n t . 
Nous qu i avons vécu avec le b i enheu reux F r a n ç o i s 
e t qu i avons écri t ces souveni r s , nous r e n d o n s t é ­
mo ignage q u e bien des fois n o u s l 'avons e n t e n d u 
d i r e : « Si j e pouva i s p a r l e r à l ' E m p e r e u r , j e le 
suppl ie ra i s , p o u r l ' a m o u r de Dieu, d ' exaucer m a 
p r i è re et de publ ie r u n édi t défendant à t o u s de 
p r e n d r e au piège nos s œ u r s les a loue t tes ou de l eu r 
fa i re du m a l . De p lus , t o u s les podes t a t s des vil les 
e t les se igneurs des b o u r g s et vil lages ob l igera ien t 
c h a q u e a n n é e les h a b i t a n t s , le j o u r de la Nat iv i té 
d u Seigneur , à j e t e r d u blé et d ' au t r e s g ra ines s u r 
les rou te s , h o r s des vil les et des bourgs , p o u r q u ' e n 

le s a in t Pè re é ta i t d a n s ce m o n d e l eu r u n i q u e 
consola t ion . 
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ce t te g r a n d e so lenn i té les o i seaux et s u r t o u t n o s 
s œ u r s les a loue t t es a ien t à mange r . J e voudra i s 
auss i , p a r respec t p o u r le F i l s de Dieu, q u ' e n cet te 
g r a n d e nu i t la b i e n h e u r e u s e Vierge Mar ie c o u c h a 
d a n s la c rèche e n t r e le bœuf et l ' âne , que t o u s 
soient obligés, en cet te veillée, de d o n n e r à nos 
f rères les b œ u f s et les ânes u n a b o n d a n t p ico t in . 
Enfin, dans ce j o u r de la na i ssance du Se igneur , 
t o u s les p a u v r e s devra ien t ê t re conviés p a r les 
r i ches à u n p l a n t u r e u x r epas . » 

Le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s avai t , en effet, p l u s d e 
respec t p o u r la so lenni té de Noël q u e p o u r les a u ­
t r e s fêtes d u Se igneur . D a n s les a u t r e s fêtes aus s i 
s 'opère no t re sa lu t , m a i s , c o m m e le d isa i t s a i n t 
F r a n ç o i s , du m o m e n t q u e le S a u v e u r na i ssa i t , il fal­
l a i t q u e n o u s fuss ions sauvés . Auss i voulai t - i l q u ' e n 
ce j o u r , tou t ch ré t i en exu l tâ t dans le Se igneur et 
q u e , p o u r l ' a m o u r de Celui qu i s'est donné lu i -
m ê m e à n o u s , t o u t h o m m e fît j o y e u s e m e n t la rgesse , 
n o n seu lemen t a u x p a u v r e s , m a i s encore a u x a n i ­
m a u x domes t iques et a u x o iseaux. 

Le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s d isa i t de l ' a louet te : 
« N o t r e s œ u r l ' a louet te p o r t e u n c a p u c h o n c o m m e 
les re l ig ieux. C'est u n h u m b l e oiseau qu i s 'en v a 
vo lon t i e r s s u r les r o u t e s p o u r t r ouve r q u e l q u e s 
g r a i n s . Même si elle en t rouve a u mil ieu d u c ro t t in 
el le les e n r e t i r e e t les m a n g e . T o u t en volant , elle 
loue le Se igneur c o m m e u n bon rel igieux qu i m é p r i s e 
les choses t e r r e s t r e s e t dont la vie est dans le 
ciel (1 ) . E n ou t r e , son vê t emen t , c 'es t-à-dire s o n 
p l u m a g e , est cou leu r de t e r r e . Ainsi , elle d o n n e le 

(1) Philipp., 3, 20. 
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C H A P I T R E C i l 

QU'IL CONSIDÉRAIT LES AUMONES 
COMME L'HÉRITAGE DES PAUVRES. 

L e b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s r épé t a i t souvent : « J a ­
m a i s j e ne fus u n l a r r o n ; j e veux di re q u e , p o u r 
les a u m ô n e s qu i sont l 'hér i tage des p a u v r e s , j ' e n 
a i t o u j o u r s accep té m o i n s qu ' i l ne m ' e n fal lai t , 
afin de n e p a s f r u s t r e r les p a u v r e s . Agir a u t r e m e n t 
e û t été c o m m e t t r e u n vol . » 

C H A P I T R E c m 

COMMENT LE CHRIST RÉPONDIT AU BIEN­
HEUREUX QU'IL FALLAIT REFUSER, MÊME A 
LA COMMUNAUTÉ, LE DROIT DE POSSÉDER. 

C o m m e les f rères m i n i s t r e s p re s sa i en t le b i e n ­
h e u r e u x F r a n ç o i s d ' accorder , t o u t a u m o i n s à l a 
c o m m u n a u t é , le droi t de posséder afin q u e la m u l t i -

b o n exemple a u x re l igieux qu i ne doivent p a s p o r t e r 
d e v ê t e m e n t s de cou l eu r voyan te et r eche rchée , 
m a i s de n u a n c e é te inte c o m m e l a t e r re . » C'est & 
cause de ces cons idé ra t ions q u e le b i e n h e u r e u x 
F r a n ç o i s a ima i t beaucoup et con templa i t vo lon t i e r s 
n o s s œ u r s les a louet tes . 
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t u d e des frères n e fût p a s dénuée de r e s sources , l e 
sa in t fit appel a u Chr i s t d a n s sa p r i è r e et le consu l t a 
s u r ce po in t . Le Se igneur lui r épond i t auss i tô t q u e 
la c o m m u n a u t é devai t ê t re dépouil lée c o m m e l e s 
ind iv idus , ca r les f rères fo rma ien t sa famil le et q u e , 
si n o m b r e u s e fût-elle, i l p r e n d r a i t so in d 'el le a u s s i 
l o n g t e m p s qu 'e l le e spé re ra i t en lu i . 

C H A P I T R E C I V 

COMMENT LE CHRIST FIT ENTENDRE SA 
VOIX DU HAUT DU CIEL ET ORDONNA QUE LA 
RÈGLE FUT OBSERVÉE « SANS COMMEN­
TAIRE » . 

C o m m e le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s s 'étai t r e t i r é s u r 
u n e m o n t a g n e avec le f rère Léon d 'Assise e t le 
f rère Bonizo de Bologne p o u r c o m p o s e r u n e Règle 
— ca r on ava i t p e r d u l a p remiè re , celle qu ' i l ava i t 
dic tée sous l ' i n sp i ra t ion d u Chris t , — b e a u c o u p de 
m i n i s t r e s se r é u n i r e n t a u t o u r d u f rè re El ie , le 
v ica i re du sa in t , et lu i d i r e n t : « Nous avons a p p r i s 
q u e ce frère F r a n ç o i s fait u n e nouvel le Règle. N o u s 
c r a i g n o n s qu ' i l n e la fasse si d u r e q u e n o u s n e 
pu i s s ions l 'observer . Auss i t u v a s a l l e r le t r ouve r e t 
t u lui d i ras q u e n o u s re fusons d 'ê t re a s t r e in t s à 
ce t t e Règle. Qu ' i l la fasse p o u r lu i , m a i s n o n p o u r 
n o u s ! » Le f rè re El ie l eu r r épond i t qu ' i l n ' i r a i t 
p a s , pa rce q u ' i l c r a igna i t les r e p r o c h e s d u f rè re 
F r a n ç o i s . E t c o m m e i l s ins i s ta ien t , il l eu r d i t q u ' e n 
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t o u t cas il n ' i r a i t p a s s ans eux . Us p a r t i r e n t d o n c 
t o u s ensemble . Q u a n d , e n compagn ie des m i n i s t r e s , 
le f rère El ie fut a r r ivé p r è s de l a r e t r a i t e où se 
t e n a i t le b i e n h e u r e u x , il l ' appela . Celui-ci r é p o n d i t 
à son appe l et ape rcevan t les min i s t r e s , il d e m a n d a : 
« Q u e veu len t ces f rères? » Le f rère El ie r é p o n d i t : 
« Ce son t des m i n i s t r e s q u i on t a p p r i s que t u fai­
sa is u n e nouvel le Règle et qui , c r a i g n a n t qu 'e l le n e 
soit t r o p du re , d isent et p r o t e s t e n t qu ' i l s n e veu l en t 
p a s y ê t re a s t r e i n t s ; q u e tu la fasses p o u r toi et n o n 
p o u r eux . » Alors le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s t o u r n a 
son visage v e r s le Ciel et, s ' ad ressan t a u Chr i s t : 
« Seigneur , n e t ' avais- je p a s b ien d i t qu ' i l s n ' a u ­
r a i e n t p a s confiance en to i? » Auss i tô t on e n t e n d i t 
d a n s les a i r s la voix d u Chris t qu i r é p o n d a i t : 
< F r a n ç o i s , il n ' y a r i en d a n s la Règle qu i v i e n n e 
de to i . T o u t ce q u i s 'y t rouve vient de m o i . J e 
veux q u e ce t te règle soit observée à la le t t re , à la 
l e t t re , à la l e t t re , s ans c o m m e n t a i r e , s a n s com­
m e n t a i r e , s a n s c o m m e n t a i r e . » L a voix a j o u t a : 
« J e sais ce q u e peut" l ' h u m a i n e faiblesse et d a n s 
que l le m e s u r e j e veux vous a ider . Que ceux q u i n e 
veu len t p a s observer cet te Règle so r t en t de l 'Or ­
d r e . » L e b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s , se t o u r n a n t a l o r s 
v e r s les f rères , l e u r di t : « Avez-vous e n t e n d u , avez-
v o u s e n t e n d u ? Voulez-vous q u e j e fasse r é p é t e r ? » 
E t les m i n i s t r e s s 'é lo ignèrent t o u t confus e n se 
f r a p p a n t l a po i t r i ne . 
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C H A P I T R E CV 

COMMENT IL RÉPONDIT AUX FRÈRES QUI 
ALLÉGUAIENT L'EXEMPLE DES RÈGLES DE 
SAINT BENOIT, DE SAINT AUGUSTIN ET DE 
SAINT BERNARD. 

Comme le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s se t rouva i t a u 
Chapi t re général de Sain te-Mar ie-de- la-Por t ioncule , 
appe lé Chapi t re des na t t e s et auque l a ss i s t a ien t c i n q 
mil le frères , p lu s i eu r s d ' en t re eux, h o m m e s sages 
et s avan t s a l lè ren t t rouve r le se igneur ca rd ina l , le 
f u tu r p a p e Grégoire qui étai t p r é sen t au Chap i t r e . 
I l s lui d e m a n d è r e n t de vouloi r b ien p e r s u a d e r a u 
b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s d 'avoir à su ivre les consei ls 
des f rères sages et de se la isser di r iger p a r eux . E t i l s 
i nvoqua ien t les règles de sa in t Benoî t , de sa in t Au­
gus t in et de sa in t B e r n a r d qu i ense ignen t ceci e t 
p resc r iven t cela. Le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s écou ta 
la mon i t i on d u ca rd ina l , pu is , le p r e n a n t p a r la m a i n , 
il le conduis i t devan t les f rères a s semblés en Cha­
p i t r e auxque l s il p a r l a en ces t e r m e s : « Mes f rères , 
m e s frères , j ' a i été appelé p a r Dieu p o u r m a r c h e r 
d a n s la voie de l ' humi l i t é e t il m ' a m o n t r é la voie 
de la s impl ic i té . J e n e veux p a s e n t e n d r e p a r l e r de 
la règle de s a in t Augus t in , de s a i n t B e r n a r d ou de 
sa in t Benoît . Le Se igneur m ' a dit qu ' i l vou la i t q u e 
j e fusse u n nouve l i n sensé d a n s le m o n d e , et Dieu n e 
veu t p a s n o u s c o n d u i r e p a r u n e a u t r e voie q u e 
celle de ce t te science. Vot re science e t v o t r e sa­
gesse à vous , Dieu s'en se rv i ra p o u r vous confondre . 
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Mais j ' a i confiance d a n s ses a r c h e r s p o u r vous 
p u n i r . Alors , vous rev iendrez p o u r vo t re h o n t e à 
vo t re p r e m i e r é ta t , b o n gré m a l gré ». Le c a r d i n a l 
s tupéfa i t g a r d a le si lence, t a n d i s que t o u s les f rères 
é ta ien t sais is de c ra in te . 

C H A P I T R E C V I 

DE LA RÉPONSE QU'IL FIT AUX FRÈRES QUI 
DÉSIRAIENT OBTENIR UN PRIVILÈGE DU 
PAPE. 

Un j o u r , ce r t a ins f rères d i r en t au b i e n h e u r e u x 
F r a n ç o i s : « Pè re , n e vois- tu p a s que les évêques , 
pa r fo i s , ne n o u s p e r m e t t e n t p a s de p r êche r et qu ' i l s 
n o u s obl igent à r e s t e r oisifs d u r a n t p lu s i eu r s j o u r s 
d a n s u n pays avan t de pouvoi r pa r l e r a u peup le . Il 
v a u d r a i t m i e u x que t u ob t i ennes du se igneur P a p e 
u n privi lège p o u r les f rè res : ce serai t p o u r le s a lu t 
des â m e s . » Il leur r épond i t p a r de v é h é m e n t s r e ­
p r o c h e s : « Vous , f rères Mineu r s , l eu r dit- i l , vous 
n e connaissez p a s la volonté de Dieu et vous n e 
m e laissez p a s conver t i r le m o n d e en t i e r c o m m e 
Dieu le veut . II f au t d ' abord conver t i r les p r é l a t s 
p a r vo t re h u m i l i t é et vo t re vénéra t ion . Q u a n d i ls 
v e r r o n t la vie sa in te q u e vous menez et le r e spec t 
q u e vous l eu r témoignez, e u x - m ê m e s vous d e m a n d e ­
r o n t de p r êche r et de conver t i r le peup le qu ' i l s 
c o n d u i r o n t à vous , m i e u x q u e n e fera ient les p r i ­
vilèges que vous réc lamez et qu i vous i n d u i r a i e n t 
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en orguei l . Si vous êtes dépoui l lés de tou te ava r i ce 
e t que vous amenez l eu r peup le à respec te r les 
d r o i t s des églises, l es évêques v o u s d e m a n d e r o n t 
d ' en t end re les confess ions de l eu r s ouai l les . D 'a i l ­
l eu r s , c 'est u n souci que vous n e devez po in t avoir , 
c a r si les p é c h e u r s se conver t i s sen t , i ls t r o u v e r o n t 
b ien des confesseurs . P o u r moi , le pr ivi lège q u e 
j e d e m a n d e a u Seigneur , c 'est de n ' e n j a m a i s rece­
vo i r des h o m m e s e t d e conver t i r le m o n d e en t i e r 
p l u s p a r l ' exemple q u e p a r la pa ro le , e n t é m o i g n a n t 
à t o u s d u respec t et en obé issan t à la s a in t e Règle. > 

C H A P I T R E C V I I 

DES TROIS RAISONS POUR LESQUELLES 
NOTRE SEIGNEUR JÉSUS-CHRIST SE LAMEN­
TAIT AU SUJET DES FRÈRES. 

Un jou r , Not re Se igneur J é sus -Chr i s t dit a u f rère 
Léon, c o m p a g n o n d u b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s : « J e 
m e l a m e n t e a u su je t des f rères . — P o u r q u o i donc , 
Se igneur? » d e m a n d a le f rère . E t le Se igneur r é ­
p o n d i t : « P o u r t ro i s r a i sons . D 'abord p a r c e qu ' i l s 
n e son t pas r e c o n n a i s s a n t s des bienfai ts que j e l eu r 
accorde l a rgemen t c h a q u e j o u r en les d i s p e n s a n t 
de s e m e r et de mo i s sonne r (1 ) . E n s u i t e , pa rce q u e , 
t o u t e la j o u r n é e , ils m u r m u r e n t et d e m e u r e n t oisifs . 
Enf in p a r c e qu ' i l s se p r o v o q u e n t m u t u e l l e m e n t à l a 

(1) Lac, 12, 24. 
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colère, n e r ev i ennen t p a s à la cha r i t é e t n e p a r ­
d o n n e n t p a s les i n ju r e s qu ' i l s reçoivent . » 

C H A P I T R E C V I I I 

COMMENT, AVANT DE MOURIR, ET A 
L'EXEMPLE DU SEIGNEUR, IL BÉNIT TOUS 
LES FRÈRES, ROMPIT LE PAIN ET EN DONNA 
A CHACUN UN MORCEAU. 

Une nu i t , le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s fut t e l l emen t 
accablé p a r les dou leu r s que p r o v o q u a i e n t ses 
ma lad ies , qu ' i l lu i fut p r e s q u e imposs ib le de se 
r epose r et de d o r m i r . Au m a t i n , c o m m e les d o u ­
l e u r s cessa ient u n peu , il fit appe le r t o u s les f rères 
qu i rés ida ien t d a n s le couvent . Q u a n d ils f u r en t 
a s semblés a u t o u r de lui, il les cons idéra , voyan t en 
l eu r p e r s o n n e les f rères de l 'Ordre t o u t en t i e r . 
Alors , c o m m e n ç a n t p a r u n frère , il les bén i t t o u s 
en p o s a n t sa m a i n dro i te s u r la tê te de c h a c u n 
d ' eux . I l bén i t auss i t o u s ceux qu i v iva ien t d a n s 
l 'Ordre ou qu i devaient y en t r e r , j u s q u ' à l a fin d u 
m o n d e . Il pa r a i s s a i t avoir compass ion de l u i - m ê m e 
pa rce qu ' i l n e pouva i t revoi r ses fils et ses f rè res 
a v a n t de m o u r i r . Ensu i t e , il se fit a p p o r t e r des 
p a i n s e t les bén i t . Comme s a ma lad ie l ' empêcha i t 
de les r o m p r e lu i -même, i l les fit r o m p r e p a r u n 
frère en b e a u c o u p de pe t i t s m o r c e a u x . Il les p r i t 
et en d o n n a u n à c h a c u n des frères e n lu i r ecom­
m a n d a n t de le m a n g e r t o u t en t ie r . A l ' exemple d u 



CHAPITRE CVIII 175 

Se igneur qui , le J e u d i Saint , vou lu t m a n g e r avec 
ses apô t res a v a n t de m o u r i r , le b i e n h e u r e u x F r a n ­
çois , semblai t - i l , v o u l u t a v a n t sa m o r t bén i r l es 
f rè res p r é s e n t s et en l eu r p e r s o n n e l 'Ordre t o u t 
en t ie r . Pu i s , l eu r f a i san t m a n g e r ce p a i n béni t , il 
l u i pa r a i s s a i t qu ' i l s le m a n g e a i e n t en compagn ie 
d e t o u s les f rères . N o u s p o u v o n s n o u s a r r ê t e r à ce t t e 
pensée , car , b ien q u e ce j o u r n e fût p a s u n j e u d i , 
le b i e n h e u r e u x F r a n ç o i s di t a u x frères qu ' i l c roya i t 
q u e c 'étai t j e u d i . 

U n des frères m i t de côté u n de ces pe t i t s m o r ­
c e a u x de p a i n et, ap rè s la m o r t d u b i e n h e u r e u x , t o u s 
ceux qu i en m a n g è r e n t fu ren t guér i s s u r - l e - c h a m p 
de leur inf i rmités . 
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